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INTRODUCTION. 


Au  milieu  des  agitations  politiques  qui,  dans  ces  der- 
niers temps,  vinrent  paralyser  les  affaires  en  général,  et 
qui  semblaient  jeter  un  éternel  défi  à  l'avenir,  une  dé- 
couverte d'un  immense  intérêt  vint  tout-à-coup  faire 
diversion  aux  émotions  d'un  moment  incertain  et  fort 
douteux.  Les  récits  qu'on  en  faisait,  récits  colportés  par 
tous  les  journaux  du  globe,  surprirent,  étonnèrent  tout 
le  monde;  personne  n'y  croyait,  parce  que  ce  qu'on  en 
disait  tenait  trop  du  prodige  et  du  merveilleux  ;  personne 
n'en  doutait  parce  que  l'on  se  rappelait  les  richesses 
que  la  nature  a  réparties  sur  toute  la  surface  du  globe  : 
on  était  attentif;  l'enthousiasme  flottait  entre  la  crainte 
et  l'espoir,  n'attendant  pour  se  produire  que  des  rapports 
officiels  sur  la  situation  de  cette  découverte.  L'attente  ne 
fut  pas  de  longue  durée;  le  message  du  Président  de  la 
République  de  l'Union  déchira  le  voile  et  donna  l'impul- 
sion ;  c'est  alors  qu'on  vit  la  presque  indifférence  faire 
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place  à  l'engouement  le  plus  décidé,  le  plus  absolu.  Mais, 
en  France,  toute  nouvelle  qui  touche  aux  intérêts  ou  qui 
flatte  les  passions  est  sûre  d'être  acceptée  sans  examen, 
accueillie  sans  réflexion  aussitôt  qu'elle  se  montre  ;  mais 
aussi  elle  est  bien  vite  reléguée  dans  l'indifférence  pu- 
blique :  il  ne  faut  pour  cela  que  quelques  mots  de  décou- 
ragement jetés  en  pâture  aux  plus  incrédules.  La  nou- 
velle de  la  découverte  de  terrains  aurifères  en  Californie 
suivit  donc  cette  loi.  On  se  rappellerait  à  peine  aujour- 
d'hui qu'il  existe  dans  l'Amérique  du  Nord,  entre  le 
Mexique  et  le  territoire  de  l'Orégon ,  une  contrée  qui 
contient  de  riches  mines  d'or,  si  un  concours  de  cir- 
constances nouvelles  n'était  venu  arracher  du  tombeau 
où  on  les  avait  ensevelis  avec  le  linceul  de  la  peur  ou  de 
l'égoïsme  les  récits  enthousiastes  des  premiers  jours. 
Pour  opérer  ce  retour  à  la  vérité  que  l'on  semblait  alors 
mettre  en  doute,  il  n'a  fallu  rien  moins  que  l'évidence 
de  faits  nombreux,  que  l'évidence  des  résultats  obtenus. 
Aujourd'hui  l'on  ne  peut  douter  de  l'existence  des  gîtes 
aurifères  en  Californie,  et  malgré  les  sombres  tableaux 
que  certains  organes  de  la  presse  se  plaisent  à  faire  sur 
cette  contrée  lointaine,  la  vérité  se  fait  jour.  Les  journaux 
américains  eux-mêmes,  placés  dans  des  conditions  avan- 
tageuses pour  connaître  ce  qui  se  passe  en  Californie, 
viennent  ajouter  leur  témoignage  aux  nouvelles  favo- 
rables qui  parviennent  en  France  parla  voie  des  corres- 
pondances. Il  faut  bien  que  la  vérité  ait  une  grande  puis- 
sance surl'opinion  publique  pour  que  les  feuilles  sortent 
de  la  réserve  qu'elles  semblaient  s'être  imposée,  réserve 
qui  ne  s'étendait,  dès  le  principe,  qu'aux  nouvelles  fa- 
vorables, mais  qui  cédait  bien  vite  lorsqu'il  s'agissait  de 
faire  de  la  Californie  le  plus  sombre  tableau  qui  se  puisse 
voir  ou  imaginer. 
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Les  dires  des  travailleurs  qui  sont  de  retour  de  cette 
nouvelle  terre  de  promission,  les  correspondances  parties 
de  San-Francisco  sous  le  cachet  d'honorables  négociants, 
tout  vient  prouver  que,  dès  l'abord,  on  n'avait  soulevé 
qu'un  coin  du  voile  qui  couvre  cette  contrée  mystérieuse 
jusqu'alors  inconnue  ou  à-peu-près,  malgré  les  tentatives 
faites  par  des  hommes  spéciaux  pour  appeler  l'attention 
publique  sur  les  richesses  qu'ils  avaient  reconnu  exister 
dans  ce  pays.  Désormais  donc  on  ne  pourra  révoquer  en 
doute  les  premiers  récits  qui  ont  été  faits  sur  la  Californie  : 
dans  la  poussière  comme  dans  la  profondeur  de  ses  terres, 
dans  le  sable  de  ses  rivières,  on  trouve  de  l'or  !  — de  l'or 
en  poudre ,  de  l'or  en  pépite  :  et  ce  n'est  pas  là  toute  sa 
richesse,  car  il  y  a  aussi  de  l'argent,  du  cinabre,  du  mer- 
cure, du  platine,  du  diamant  même,  assure-t-on,  et,  ce 


qui  vaut  mieux  encore,  il  y  a,  à  côté  de  ces  mines,  une 
terre  fertile  pouvant  être  comparée  aux  meilleures  terres 


8  LA  CALIFORME. 

arables  de  la  France.  Nous  nous  trompons,  cette  compa- 
raison ne  peut  être  faite;  car,  en  France,  les  plantes  de 
la  zone  tempérée  seules  croissent  et  produisent,  tandis 
que  dans  la  terre  de  Californie  les  plantes  de  tous  les 
pays,  de  tous  les  climats,  de  toutes  les  zones  viennent 
parfaitement. 

La  découverte  des  mines  d'or  de  la  Californie  a  donné 
naissance  à  la  publication  d'une  quantité  prodigieuse  de 
brochures  et  d'écrits  sur  cette  partie  du  globe.  C'était  à 
qui  décrirait  le  mieux  les  rives  du  Sacramento  ou  celles 
du  San-Joaquin,  les  vallées  de  la  Sierra-Nevada  ou  les 
rives  du  Pacifique,  les  uns  puisant  leurs  renseignements 
dans  les  rapports  officiels  adressés  aux  différents  minis- 
tères de  France  et  de  l'étranger  par  les  officiers  ou  agents 
qui  ont  visité  cette  partie  de  l'Amérique  du  Nord,  ou  dans 
les  ouvrages  publiés  avant  la  découverte  officielle  des 
mines;  les  autres  racontant  ce  qu'ils  ont  vu,  observé  par 
eux-mêmes;  tous  s'accordant  à  rester  dans  les  limites 
d'une  description  géographique  ou  topographique  du  pays. 
Il  est  vrai  qu'ils  ne  pouvaient  dire  que  par  des  conjectures 
ou  des  probabilités  quelle  était  la  quantité  d'or  qu'il  était 
possible  d'obtenir  dans  un  temps  donné  :  les  mines 
étaient  encore  vierges  ou  à-peu-près.  Mais  aujourd'hui 
que  des  résultats  ont  été  obtenus,  il  est  possible  d'éclairer 
l'opinion  publique  en  lui  faisant  connaître  la  richesse  de 
cette  contrée  préférée.  Nous  allons  donc,  fort  de  notre 
conscience  et  appuyé  sur  des  documents  authentiques, 
remplir  la  lacune  laissée,  malgré  eux,  par  nos  devanciers. 

La  publication  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs  a  donc 
pour  but  de  rassurer  ceux  d'entre  eux  qui  seraient  dans 
l'intention  d'émigrer  en  Californie ,  mais  que  des  récits 
absurdes  rendent  indécis.  Nous  devons  cependant  les 
prévenir  que  l'avenir  n'est  certain,  positif  que  pour  ceux 
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qui  ne  reculent  pas  devant  les  exigences  d'un  travail 
quelquefois  pénible,  et  il  Test  d'autant  plus  si  l'homme 
est  isolé,  livré  à  ses  propres  forces;  mais  il  devient  nul 
ou  à-peu-près  lorsqu'on  travaille  en  société,  lorsque  par 
une  mutualité  bien  entendue  et  telle  qu'elle  est  mise  en 
pratique  par  quelques  compagnies,  l'on  se  trouve  muni 
de  tous  les  appareils  nécessaires  à  l'extraction  et  au  la- 
vage de  l'or,  pourvu  et  assuré  dans  l'avenir  de  tous  les 
objets  nécessaires,  indispensables  à  l'existence  pendant 
son  séjour  en  Californie.  Une  Société  qui  réunit  ces  deux 
conditions  et  qui  ajoute  celle  de  faire  participer  pour 
une  forte  part  dans  les  bénéfices  de  la  Société  tous  les 
travailleurs  est  donc  celle  que  l'on  doit  choisir  de  pré- 
férence. Par  la  mutualité,  plus  de  doute  sur  le  succès  de 
l'entreprise,  et  la  Californie  sera  forcée  à  donner  ce  que 
la  nature  lui  a  départi,  à  enrichir  ceux  qui  l'exploiteront. 
Avant  d'énumérer  les  résultats  obtenus  dans  le  travail 
des  mines  de  ce  nouvel  Eldorado,  jetons  un  coup-d'œil 
sur  la  situation  géographique  de  cette  contrée,  sur  son 
climat,  sur  la  situation  de  ses  mines. 


NOUVELLE 


CALIFORNIE. 


Position  géographique  et  topographique  de  la  Californie» 

Son  climat. — Terres  arables  reconnues. 

Possibilité  de  la  colonisation. 


Au  nord  de  la  Vieille-Californie,  entre  le  52e  et  le  42e 
degrés  de  latitude  nord  et  le  109e  et  le  127e  degrés  de 
longitude  occidentale ,  se  trouve  la  Nouvelle-Californie, 
appelée  par  les  Américains  Uppes  California  (Haute- 
Californie.)  Elle  est  bornée  au  Nord  par  le  territoire  de 
TOrégon  ;  à  l'Est,  parles  montagnes  Rocheuses  ;  au  Sud, 
par  une  ligne  oblique  partant  du  52°  30'  au-dessous  de 
San-Diego,  se  dirigeant  au  fond  du  golfe  de  la  Californie, 
et  de  là  suivant  le  cours  de  la  Gila,  qui  la  sépare  de  la 
province  de  Sonora,  jusqu'aux  montagnes  Rocheuses. 
Son  étendue  du  Nord  au  Sud  est  d'environ  250  lieues, 
et  de  l'Ouest  à  l'Est  de  300  lieues. 


LA    CALIFORNIE. 


Séparée  des  États-Unis  par  les  montagnes  Rocheuses1, 
elle  est  traversée  par  deux  montagnes,  les  monts  Cali- 


Costnme  des  Californiens. 

forniens  et  la  Sierra-Nevada,  qui  la  divisent  en  trois 
parties  bien  distinctes  sous  tous  les  rapports. 


Un  Californien  fumant  sa  cigarette. 

1  Les  montagnes  Rocheuses  font  partie  de  celle  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  prend  naissance  aux  îlois  de  la  Terre  de  Feu,  près  du 
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Les  montsCaliforniens,  à-peu-près  parallèles  à  la  côte, 
n'en  sont  éloignés  que  de  20  à  25  lieues.  Élevés  d'en- 
viron douze  cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
ils  offrent  des  parties  de  terres  arables  et  des  parties 
boisées  d'une  merveilleuse  beauté. 

La  région  comprise  entre  les  rives  de  l'Océan  Paci- 
fique et  les  monts  Californiens  était  la  seule  partie  de  ce 
vaste  pays  habitée  jusqu'alors  par  les  Européens  et  la 
population  blanche.  Le  sol  de  cette  région  est  très-acci- 
denté ;  ça  et  là  on  trouve  de  nombreux  contreforts  qui  se 
relient  à  la  chaîne  principale  et  aux  collines  de  la  côte. 
De  nombreux  petits  cours  d'eau  sillonnent  dans  toutes 
les  directions  des  vallées  de  cette  contrée,  qui  est  la  seule 
où  la  civilisation  ait  répandu  quelques-unes  de  ses  étin- 
celles. 

La  Sierra-Nevada,  plus  à  l'Est,  plus  avant  dans  les  terres, 
est  une  grande  chaîne  de  montagnes  se  dirigeant  du 
N.-N.-O.  auS.-S.-E.  Elle  appartient  comme  l'une  des 


cap  de  Hornetne  finit  qu'au  montSaint-EIie,  situé  au  Nord  du  port  Mal- 
grave. Cette  chaîne  de  montagnes,  plus  connues  sous  le  nom  général  de 
la  Cordillère  des  Andes,  traverse  donc  les  deux  Amériques  et  a  2,500 
lieues  de  longueur.  C'est  aux  pieds  des  montagnes  Rocheuses  que  les 
plus  grands  fleuves  de  l'Amérique  septentrionale  prennent  naissance. 
Plusieurs  rivières  des  Etats-Unis  peuvent  être  remontées  jusqu'aux 
montagnes  Rocheuses  :  cet  vantage  est  immense,  lorsqu'on  pense  que 
l'un  des  plus  grands  fleuves  de  la  Californie,  le  Rio  Colorado,  prend  sa 
source  dans  ces  montagnes  et  vient  se  jeter,  après  avoir  traversé  toute 
la  Californie,  dans  le  golfe  de  Californie.  Peut-être  un  jour  trouvera-t-on 
moyen  de  se  rendre  des  Etats-Unis  en  Californie  par  les  rivières  des 
deux  pays.  Jusque-là,  nous  ne  pouvons  qu'espérer  sur  la  découverte  que 
l'on  a  faite  dans  TOrégon,  d'une  gorge  à  travers  les  montagnes  Ro- 
cheuses et  qui  rend  le  passage  de  cette  chaîne  facile  même  pour  es 
voilures.  Quelques  caravanes  venant  des  Etat-Unis  ont  déjà  traversé  par 
cette  gorge  pour  se  rendre  en  Californie;  d'autres  ont  suivi  la  route  de 
Sama-Fé. 
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brandies  principales  à  cette  grande  ramification  de  mon- 
tagnes qui  traversent  les  deux  Amériques.  On  y  trouve 


Vue  des  rives  du  Pacifique. 


de  vastes  plateaux  boises,  du  milieu  desquels  surgissent 
des  pics  volcaniques  d'une  hauteur  de  4  à  5,000  mètres, 
couverts  de  neiges. 


Village  en  Californie. 

Empruntons  à  M.   le  commandant  Wilkes   l'extrait 
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suivant  de  sa  relation  de  voyage  qu'il  a  publié  en  1848. 

«  La  Sierra-Nevada,  dit-il,  s'élève  graduellement  et 
«  par  étages  de  la  vallée  occidentale,  d'abord  sous  forme 
«  de  petites  collines,  dont  la  pente  devient  de  plus  en 
«  plus  rapide  à  mesure  que  l'on  approche  de  la  région 
«  des  neiges  éternelles;  cette  pente  est  toutefois  d'un 
«  accès  très-facile  jusqu'à  la  limite  inférieure  des  neiges. 

«  Eu  égard  à  la  grande  élévation  de  ces  montagnes, 
«  leurs  flancs,  pour  être  d'une  montée  facile,  doivent 
«  présenter  une  base  extrêmement  développée  ;  c'est  ce 
c  qui  existe  en  effet.  La  distance  de  la  base  au  sommet 
«  est  de  65  à  70  milles  (26  à  28  lieues),  et  leur  hauteur 
«  ordinaire  est  de  8,000  pieds  (2,400  mètres.)  » 

C'est  dans  la  partie  comprise  entre  les  monts  Califor- 
niens et  la  Sierra-Nevada  que  se  trouvent  les  mines  auri- 
fères et  des  terres  arables  d'une  grande  fertilité.  Comme 
dans  la  première  partie,  cette  deuxième  partie  est  sil- 
lonnée de  nombreux  cours  d'eau,  dont  les  principaux 
sont  le  Sacramento  et  le  San-Joaquin.  De  vastes  forêts  de 
pins  et  de  chênes  couvrent  au  Nord  une  grande  étendue 
de  terrains  et  forment,  pour  ainsi  dire,  la  limite  de  la 
Californie  avec  l'Orégon. 

Enfin,  la  troisième  partie  est  comprise  entre  la  Sierra- 
Nevada  et  les  montagnes  Rocheuses,  et  ne  semble  être 
qu'un  vaste  désert  avec  les  plaines  sablonneuses.  Aux 
environs  du  lac  salé,  on  y  trouve  cependant  des  terres 
arables  et  de  vastes  prairies  qui  étalent  leur  verdure 
comme  pour  convier  les  travailleurs  à  les  utiliser. 

Quant  au  climat  de  la  Nouvelle-Californie,  laissons-en 
la  description  à  une  autorité  compétente.  Ouvrons  le 
savant  ouvrage  de  M.  Duflot  de  Mofras,  nous  y  lirons  : 

«  Le  climat  de  la  Nouvelle-Californie  est  parfaite- 
«  ment  salubre:  la  température  est,  en  moyenne,  en  été, 
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«  de  28  degrés  centigrades  (en  août  1841,  par  excep- 
«  tion,  le  thermomètre  marqua  58  degrés);  mais  en 


Village  en  Californie. 


«  septembre,  octobre  et  novembre,  le  thermomètre  offre 
«  une  moyenne  de  17  degrés  au-dessus  de  zéro. 
«  Bien  que  les  saisons  suivent  le  même  cours  qu'en 


Un  moulin  pour  moudre  le  blé  en  Californie- 

«   Europe,  l'année  se  divise  en  deux  parties  bien  dis- 
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«  tinctes  :  la  saison  des  pluies  et  la  saison  sèche.  La 
<  saison  des  pluies  commence  en  octobre  et  finit  en 
«  mars.  En  hiver,  il  pleut  tous  les  jours  à  trois  heures 
«  de  l'après-midi,  mais  rarement  la  nuit.  Dans  quelques 
«  matinées  de  décembre  et  de  janvier,  on  trouve  du 
<r  verglas  et  des  gelées  blanches.  L'hiver,  du  reste, 
«  n'est  pas  aussi  froid  comparativement  que  celui  de  la 
«  France  :  cela  tient  aux  vents  du  Sud-Est  qui  soufflent 
«  le  plus  communément  pendant  cette  période  de 
«  l'année. 

«  La  saison  sèche  commence  fin  mars  ou  dans  les 
«  premiers  jours  d'avril,  et  ne  finit  qu'en  septembre  ou 
«  octobre.  Par  une  de  ces  contradictions  de  la  nature, 
«  les  vents  de  Nord-Ouest,  qui  soufflent  dans  cette  pé- 
«  riode  de  six  mois,  sont  assez  froids  pour  obliger  quel- 
«  quefois  les  habitants  à  faire  du  feu,  en  plein  été,  dans 
«  les  maisons  situées  au  bord  de  la  mer.  Les  brumes 
«  fréquentes  qu'on  remarque  dans  cette  saison  conlri- 
«  buent  pour  beaucoup  à  rafraîchir  l'atmosphère.  Ces 
«  brumes  sont  souvent  si  épaisses  que  l'obscurité  est 
c  presque  complète. 

«  Les  orages  sont  fort  rares  en  Californie,  et  l'on  passe 
«  des  années  entières  sans  entendre  gronder  le  tonnerre. 
«  Les  ouragans  sont  cependant  très-violents  sur  la 
«  côte » 

«  La  position  géographique  de  la  Haute-Californie, 
«  dit  M.  Auguste  Lacoste,  est,  sans  contredit,  une  des 
«  plus  avantageuses  qu'il  y  ait  sur  la  surface  du  globe, 
a  La  grande  étendue  de  ses  côtes  et  de  ses  vallées  lui 
«  donne  le  double  aspect  d'un  pays  agricole  et  maritime, 
«  et  lui  en  assure  les  avantages.  Sa  température,  égale- 
«  ment  éloignée  des  chaleurs  et  des  froids  extrêmes,  est 
«  à  l'abri  des  fléaux  qui  sévissent  dans  les  autres  parties 


LA    CALIFORNIE. 


17 


«  <ie  l'Amérique,  et  son  climat,  à-peu-près  semblable  à 
i  celui  de  la  France,  convient  parfaitement  aux  consti- 
«  tutions  les  plus  délicates.  » 


l'u  groupe  d  huliciis. 


De  cette  description  du  climat  de  la  Californie  il  ré- 
sulte que  le  travail  des  mines  aurifères  ne  peut  avoir  lieu 
que  pendant  la  saison  sèche,  c'est-à-dire  de  mars  ou 
avril  jusqu'en  septembre  ou  octobre.  Le  reste  de  l'année 
est  donc  une  saison  morte  pour  les  mineurs.  Mais,  par 
cela  même  que  les  chercheurs  d'or  ne  peuvent  plus  ex- 
ploiter les  gisements  aurifères,  il  ne  taut  pas  croire  que 
rien  ne  leur  reste  plus  à  faire,  et  qu'ils  n'ont  qu'à  se 
croiser  les  bras  en  attendant  la  saison  sèche.  La  nature 
ne  semble-t-elle  pas  avoir  prévu  l'exploitation  des  mines 
californiennes,  et  n'a-t-elle  point  fait,  comme  à  dessein, 
une  saison  qui  rende  tout  travail  dans  les  mines  impos- 
sible, afin  d'engager  les  travailleurs  à  coloniser  cette  fer- 
tile contrée  ;  car  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  la  terre  de  la 
Californie  est  très- fertile  et  très-propre  à  l'agriculture; 
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elle  donnera  tous  les  produits  qu'on  voudra  exiger  d'elle, 
si  on  veut  la  cultiver. 

Si  les  mineurs,  envieux  de  se  reposer  d'un  travail  de 
six  mois,  préfèrent  attendre  que  le  commerce  leur  im- 
porte les  objets  qui  leur  sont  indispensables,  ils  profite- 
ront de  la  vacance  que  leur  donne  la  nature  pour  venir 
dans  les  ports  du  Pacifique,  ou  dans  les  nouvelles  cités 
commerciales  que  l'on  construit  en  ce  moment  dans  le 
voisinage  des  placers,  y  faire  leurs  provisions  d'été;  ils  y 
apporteront  en  échange  leur  précieux  métal,  qui  viendra 
se  répandre  sur  toute  la  surface  du  globe. 

L'époque  la  plus  convenable  pour  se  mettre  en  route 
de  France  vers  la  Californie  est  donc  en  novembre  et 
décembre ,  même  en  janvier.  Après  une  traversée  de 
quelques  mois  (de  80  jours  en  passant  par  Chagrès  et 
Panama,  de  160  jours  si  l'on  double  le  cap  Horn),  on 
arrive  en  mars,  avril  ou  mai,  c'est-à-dire  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  saison  sèche,  et  l'on  peut  se  mettre  à 
l'œuvre  dès  le  lendemain  de  son  arrivée.  C'est  ainsi  que 
l'a  compris  la  compagnie  la  Californienne ,  Société  mu- 
tuelle fondée  pour  l'exploitation  des  terrains  aurifères  de 
la  Californie,  et  qui  vient  de  faire  son  premier  départ  de 
travailleurs-associés.  Elle  va  faire  un  second  envoi  en 
décembre  et  un  troisième  en  janvier  ;  chaque  convoi  est 
pourvu  de  machines  d'amalgamation  pour  le  lavage  de 
l'or,  de  cornues  pour  la  distillation  du  mercure,  de  creu- 
sets avec  leurs  fourneaux,  de  vivres  pour  les  travailleurs, 
et  d'instruments  propres  à  l'agriculture.  Lorsque  les  tra- 
vailleurs ne  pourront  plus  exploiter,  à  cause  de  la  saison, 
les  mines  aurifères,  ils  travailleront  à  la  colonisation. 
Cette  Compagnie  a  sur  les  autres  un  immense  avantage, 
celui  de  joindre  à  l'exploitation  des  mines  le  commerce 
d'exportation,  ce  qui  lui  permettra  de  pourvoir  facilement 
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à  l'existence  de  ses  associés-travailleurs,  en  même  temps 
qu'elle  pourra  leur  procurer  les  matières  premières  né- 
cessaires à  la  colonisation.  En  étendant  ainsi  ses  opéra- 
tions à  diverses  branches,  elle  a  eu  raison,  car  un  jour 
viendra,  et  cela  avant  peu,  où  les  travailleurs  seront  si 
nombreux  en  Californie,  que  le  commerce  qui  leur  im- 
portera les  objets  de  première  nécessité  ne  pourra  leur 
sufh're.  Heureux  seront  ceux  qui  se  seront  prémunis,  et 
auront  cultivé  la  terre  de  Californie  !  Ils  ajouteront  alors 
leurs  produits  aux  approvisionnements  reçus  d'Europe, 
après  en  avoir  retiré  d'immenses  richesses. 


Californien  lançant  son  l\so. 


Si  l'époque  la  plus  convenable  pour  les  travailleurs 
qui  se  rendent  en  Californie  est  en  novembre,  décembre 
et  janvier,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  commerce 
d'exportation  qui  doit  arriver,  lui,  lorsque  les  mineurs 
ne  peuvent  plus  travailler.  Ainsi,  c'est  en  mai,  juin  et 
juillet  que  le  commerce  doit  mettre  à  la  voile  pour  arriver 
en  septembre ,  octobre ,  novembre.  C'est-à-dire  que 
celui-ci  suit  la  loi  contraire  applicable  aux  travailleurs. 
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Aux  récits  contradictoires  que  l'on  a  faits  sur  l'impossi- 
bilité de  cultiver  la  Californie,  ou  plutôt  sur  la  stérilité 
de  cette  contrée,  nous  allons  opposer  la  description  qu'en 
fait  M.  Auguste  Lacoste  dans  son  fragment  d'un  Voyage 
autour  du  monde,  et  qui  l'a  vue  de  ses  yeux,  lors  de  son 
voyage  sous  les  ordres  de  M.  de  Rosamel. 

«  Les  environs  de  Monterey,  dit- il,  sont  admirables 
<  de  parure.  Demagnifiquesprairiess'étendentjusqu'au- 
«  près  de  la  ville  et  se  prolongent  au  loin  vers  de  hautes 
«  collines,  chargées  de  sapins  et  de  chênes.  On  retrouve 
«  sur  ces  montagnes  toute  la  végétation  d'Europe , 
«  grossie  dans  des  proportions  colossales.  A  travers  les 
«  plaines  s'élèvent  des  massifs  d'arbres  touffus,  symé- 
c  triquement  disposés  comme  si  une  main  intelligente 
«  avait  déterminé  leur  place. 

«  Le  silence  règne  en  souverain  sur  cette  grande  et 
«  forte  nature,  et  l'on  est  saisi  d'une  angoisse  profonde 
«  à  la  vue  de  cette  terre  puissante  dont  la  main  de 
«  l'homme  n'a  pas  encore  conquis  la  virginité.  Tandis 
c  que  les  générations  trop  pressées  se  heurtent  sur  le 
«  sol  maigre  de  l'Europe,  là-bas  des  plaines  immenses 
«  s'étendent  au  soled  depuis  plusieurs  siècles,  provo- 
*  quant  les  hommes  forts  à  les  seconder. 

< 

« 

«  La  province  de  San-Francisco  offre  tous  les  carac- 
«  tères  d'une  fertilité  sans  limites,  et  surpasse  les  pro- 
t  diges  dont  Monterey  offre  le  spectacle.  C'est  toujours 
«  la  même  nature  puissante  et  capricieuse;  c'est  le 
c  même  paysage,  large  et  profond 

«  La  Californie  possède  quelque  chose  de  plus  pré- 
ce  cieux  que  ses  mines,  de  plus  solide  que  son  or  :  une 
«  terre  fertile  et  d'une  incroyable  fécondité.  Les  mines 
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«  les  plus  riches  s'épuisent  à  la  longue;  la  terre,  au 

«  contraire,  garde  éternellement  sa  jeunesse,  et  acquiert 

«  sous  la  main  de  l'homme   une  valeur  toujours  plus 

«  grande.  L'expérience  le  démontre  :  ainsi,  tandis  que 

t  les  établissements  anglais  et  portugais,  basés  sur  le 

c  principe  de  la  colonisation ,  atteignaient  une  prospé- 

c  rifé  sans  limites,  les  colonies  espagnoles,  fondées  dans 

«  le  but  exclusif  de  l'extraction  des  métaux,  tombaient, 

t  après  avoir  enrichi  l'Europe,  dans  la  misère  la  plus 

«  profonde.  La  Californie  offre  donc,  au  point  de  vue 

t  de  la  colonisation ,  un  vaste  champ  à  l'observation  et 

«  à  l'étude. 

c 

c 

«  La  partie  la  plus  propice  à  la  colonisation  se  trouve 
«  dans  leNord  et  dans  l'Est  de  la  baie  de  San-Francisco, 
«  sur  les  terres  qui  l'avoisinent  et  sur  les  rives  mêmes  du 
t  Sacramento  et  de  ses  affluents.  Ce  sont  les  meilleurs 
«  terrains  et  ceux  dont  le  climat  convient  le  mieux  aux 
«  Européens.  Le  sol  y  est  surtout  favorable  à  la  culture 
«  des  grains  et  à  l'élève  des  bestiaux  :  la  grande  étendue 
t  de  terre  fertile,  la  facilité  de  se  procurer  de  l'eau  en 
«  puisant  aux  différentes  branches  de  rivières  qui  se 
c  jettent  dans  la  baie,  la  distribution  des  pluies  pendant 
«  l'année,  font  de  cette  partie  de  la  Californie  un  lieu 
c  essentiellement  réservé  à  l'agriculture.  C'est  bien  su- 
«  périeur.  comme  sol,  aux  districts  du  Sud,  et  c'est  plus 
«  habité.  Les  Naturels  sont  d'un  caractère  doux  et  inof- 
«  fensif.  Il  n'y  a  pas  d'opposition  à  attendre  de  leur  part 
«  à  l'établissement  des  colons  dans  le  pays.  Jusqu'à 
«  présent  peu  d'étrangers  s'étaient  fixés  en  Californie. 
«  La  plupart  de  ceux  que  le  hasard  y  avait  conduits 
«  étaient  des  marins  ou  des  déserteurs;  mais  les  rares 
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«  ouvriers  qui  y  sont  allés  ont  été  accueillis  avec  bien- 

«  veillance  par  les  habitants,  et  s'y  sont,  pour  la  plupart, 

«  mariés. 

«  En  général,  le  sol,  d'une  fertilité  merveilleuse,  peut 

«  produire  abondamment  les  grains  et  les  fruits  de  toute 

«  espèce  ;  les  côtes  sont  saines,  sans  danger,  et  pos- 

c  sèdent  des  ports  de  premier  ordre;  de  nombreuses 

«  rivières  arrosent  ses  campagnes,  et  les  collines  qui 

«  bordent  la  partie  maritime  dans  le  Nord-Est  la  pro- 

«  tégent  contre  les  seuls  vents  qu'elle  ait  à  redouter.  » 

Ajoutons  à  ce  tableau  quelques  extraits  d'un  article  de 
M.  Hippolyte  Ferry,  publié  dans  la  Patrie  en  octobre 
dernier. 

«  La  Sierra-Nevada  et  les  monts  Californiens  forment, 
«  en  se  réunissant  au  Sud,  la  magnifique  vallée  des 
«  Tulares,  arrosée  par  le  San-Joaquin. 

«  Ce  fleuve  a,  comme  le  Nil,  ses  débordements  annuels, 
«  sur  une  moindre  échelle,  sans  doute,  mais  qui  ne  con- 
«  tribuent  pas  peu  à  entretenir  dans  le  bassin  qu'il  tra- 
«  verse  une  admirable  végétation. 

«  La  vallée  des  Tulares  renferme  une  vaste  étendue 
«  de  terres  arables;  ses  forêts  fournissent  des  bois  de 
«  construction  magnifiques. 

«  On  y  rencontre  des  savanes  ou  prairies  naturelles 
«  où  paissent  d'immenses  troupeaux  de  cerfs,  de  buffles 
«  et  de  chevaux  sauvages. 

«  Mais  telle  est  la  variété  des  expositions  que  l'on 
«  rencontre  dans  ce  vaste  espace,  que  les  plantes  de  nos 
«  climats  et  celles  des  tropiques  pourront  s'y  cultiver  avec 
«  un  égal  succès. 

«  La  vallée  des  Tulares  se  termine  à  la  hauteur  de  la 
«  baie  de  San-Francisco.  Mesurée  dans  sa  plus  grande 
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«  longueur,  elle  a  environ  deux  cent  milles1  du  Sud-Est 
«  au  Nord -Ouest;  sa  plus  grande  largeur  est  de  cent 
«  milles.  » 

Faut-il  ajouter  encore  ce  qu'en  dit  le  commandant 
Wilkes  dans  la  relation  de  son  voyage  en  Californie; 
laissons-le  parler. 

«  Toute  cette  partie  de  la  Sierra,  dit-il,  renferme  des 
«  terrains  propres  à  la  culture;  les  nombreux  ruisseaux 
«  qui  la  sillonnent  ne  sont  pas  un  des  moindres  avan- 
«  tages  offerts  aux  agriculteurs  qui  viendront  se  fixer 
«  dans  ces  climats.  » 

Ainsi  donc  ce  ne  sont  pas  seulement  des  gisements  au- 
rifères que  renferme  la  Nouvelle-Californie,  c'est  encore 
une  vaste  étendue  de  terres  arables  très-fertiles,  qui  peu- 
vent être  parfaitement  exploitées  et  qui  offriront  d'im- 
menses ressources  aux  chercheurs  d'or  qui  voudront  les 
cultiver. 

Empressons-nous  de  reconnaître  que  toute  la  Haute- 
Californie  n'est  point  propre  à  l'agriculture.  Elle  ne  l'est 
que  dans  la  partie  comprise  entre  le  Pacifique  et  la  Sierra- 
Nevada,  et  principalement  dans  la  région  des  mines.  Mais 
entre  la  Sierra-Nevada  et  les  montagnesRocheuses,  cette 
grande  zone,  qui  ne  comprend  pas  moins  des  deux  tiers 
de  la  Nouvelle  Californie,  parait  formée  de  débris  volca- 
niques, de  roches  calcinées,  de  grès  et  de  dépôts  cal- 
caires. Cependant  il  ne  faudrait  pas  affirmer  que  cette 
partie  de  la  Californie  n'est  pas  arable,  car  elle  n'a  point 
encore  été  suffisamment  explorée  pour  que  l'opinion  soit 
bien  formée  à  ce  sujet.  On  ne  peut  donc  établir  que  des 
conjectures,  que  des  probabilités,  que  les  plaines  sablon- 

4  Le  mille  terrestre  anglais  ou  américain  est  de  1,609  mètres.  La 
vallée  des  Tularcs  a  donc  environ  81  lieues  de  longueur  et  40  lieues 
de  largeur  (3,340  lieues  carrées). 
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neuses  qui  ont  été  vues  rendent  peu  favorables  à  l'exis- 
tence de  terres  propres  à  la  culture. 

La  Nouvelle- Californie  est  encore  très-favorablement 
placée  pour  établir  des  relations  avec  tous  les  points  du 
globe  et  notamment  avec  les  nouvelles  républiques  qui 
bordent  le  Pacifique.  Ces  pays  situés  sous  les  tropiques 
manquent  en  général  d'une  foule  de  produits  que  la 
Californie  pourra  leur  fournir  à  des  prix  plus  avan- 
tageux que  ceux  qu'ils  paient  au  commerce  des  États 
de  l'Europe.  Des  débouchés  certains  sont  donc  offerts 
pour  les  farines,  les  huiles,  les  peaux,  le  suif,  les  pom- 
mes de  terre,  les  vins,  l'eau-de-vie,  les  olives,  le  lin, 
le  chanvre,  le  bois,  et  bien  d'autres  productions  qu'une 
culture  intelligente  obtiendra  facilement  de  la  terre  de 
Californie. 

Nous  recommandons  donc  aux  nombreux  travailleurs 
qui  se  rendent  en  Californie  pour  explorer  les  mines  de 
mettre  à  profit  les  six  mois  d'hiver  pendant  lesquels  ils 
ne  peuvent  travailler  aux  mines,  en  se  livrant  aux  tra- 
vaux qui  peuvent  être  faits  pendant  la  saison  des  pluies 
pour  arriver  à  la  colonisation  du  pays.  Ils  peuvent,  et 
c'est  là  ce  que  nous  leur  conseillons  par-dessus  tout,  se 
constituer  en  société  mutuelle;  les  uns  travailleront  aux 
mines,  les  autres  se  livreront  à  la  colonisation ,  et  dans 
quelques  années  leurs  efforts  seront  couronnés  d'un  plein 
succès. 

Appeler  à  féconder  la  terre  de  Californie  tous  les  capi- 
taux disponibles  qui  n'attendent  pour  se  montrer  qu'un 
moment  favorable,  est  d'un  bon  conseil.  Là-bas,  ils  trou- 
veront de  quoi  produire  s'ils  s'unissent  au  capital  travail 
de  l'agriculteur.  On  s'étonne  même  qu'à  la  suite  des 
nouvelles  officielles  parvenues  en  France,  quelques  ca- 
pitalistes ne  se  soient  pas  mis  en  avant  pour  fonder  une 
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société  ayant  pour  objet  exclusif  la  colonisation  sur  les 
rives  du  Sacramento  ou  du  San-Joaquin.  Nous  ne  pouvons 
donc  trop  insister  sur  les  immenses  avantages  que  promet 
la  compagnie  la  Californienne.  Placée  dans  des  conditions 
tout  exceptionnelles,  propriétaire  de  terrains  aurifères, 
cette  Compagnie  pourra  utilement  employer  une  partie 
de  ses  associés-travailleurs  à  la  culture  des  terres  pendant 
que  l'autre  partie  travaillera  aux  mines.  Courage,  direc- 
teur et  travailleurs  de  la  Californienne!  votre  succès  ne 
peut  être  mis  en  doute  avec  de  telles  conditions  ! 


Le  placer. 

La  situation  des  mines  aurifères  de  la  Californie,  au- 
jourd'hui connues,  est  comprise  dans  le  triangle  formé 
d'un  côté  parle  cours  du  San-Joaquin,  d'un  autre  côté 
par  celui  du  Sacramento ,  et  du  troisième  par  la  Sierra- 
Nevada.  C'est  une  vaste  plaine  accidentée  et  sillonnée 
par  de  nombreux  cours  d'eaux.  Sa  distance  de  San- 
Francisco  est  d'environ  quarante  lieues.  Autrefois  dé- 
serte, celte  plaine  est,  au  moment  où  nous  écrivons,  un 
vaste  atelier  où  plus  de  cent  mille  travailleurs  de  tous 
les  pays  se  sont  donné  rendtz-vous.  Chiliens ,  Péru- 
viens, Américains,  Brésiliens,  Espagnols,  Portugais, 
Anglais,  Allemands,  Français,  etc.,  se  donnent  la  main 
sur  cetle  terre  de  promission  ,  c'est  à  qui  voudra  sa  part 
des  richesses  enfouies  dans  la  Californie  ;  c'est  à  qui  veut 
devenir  capitaliste. 

Quatre  cités  commerciales  se  construisent  en  ce  mo- 
ment; d'autres  seront  bientôt  commencées  dans  la  région 
des  mines,  sur  les  bords  du  Sacramento,  du  San-Joa- 
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quin,  et  sur  le  cours  des  autres  rivières  qui  traversent  le 
Placer. 


L'étendue  de  la  contrée  dans  laquelle  on  trouve  de 
l'or  couvre  presque  toute  la  vallée  des  Tulares,  c'est-à- 
dire  une  superficie  de  3,240  lieues  carrées.  Mais  per- 
sonne ne  pourrait  affirmer  positivement  que  les  mines 
sont  renfermées  dans  les  limites  que  nous  leur  assignons. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  s'étendent,  au  contraire, 
jusqu'à  la  rampe  des  monts  Californiens  et  dans  la  Sierra- 
Nevada,  en  se  dirigeant  vers  le  Sud.  Aujourd'hui  on 
affirme  même  que  la  province  de  Sonora,  qui  dépend 
du  Mexique,  a  aussi  ses  mines;  la  Gila  charrie  de  l'or 
comme  le  Sacramento  et  le  San-Joaquin.  La  vérité  n'est 
donc  pas  encore  connue  entièrement,  et  il  est  presque 
permis  de  douter  qu'elle  le  sera  jamais. 

Les  correspondances  qui  nous  parviennent  soit  direc- 
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tement,  soit  par  la  voie  des  journaux  américains  ou  an- 
glais, constatent  d'une  manière  certaine,  positive,  la  ri- 
chesse des  mines;  elles  nous  apprennent  les  premiers 
travaux  qui  ont  été  faits,  les  résultats  obtenus  par  les 
chercheurs  d'or.  Étonné  nous-même  par  ces  récits , 
nous  nous  demandons  pourquoi  le  Gouvernement  fran- 
çais n'a  pas  encouragé  les  émigrations  en  intervenant 
avec  sa  marine  marchande  et  sa  marine  militaire.  Dans 
nos  ports  nous  voyons  des  navires  dormir,  en  attendant 


une  destination;  on  pourrait  les  utiliser  avantageuse- 
ment au  profit  de  l'émigration,  profit  qui  retomberait 
bien  vite  dans  la  caisse  presque  vide  de  l'État.  Le  trop- 
plein  de  nos  villes  qui  forme  autant  de  malheureux  qui 
n'ont  pas  de  pain,  beaucoup  qui  n'ont  pas  d'abri  contre 
les  intempéries  et  les  rigueurs  de  la  saison  ;  ces  malheu- 
reux enfin  qui,  encore  dans  la  force  de  l'âge,  tendent  la 
main  aux  passants  ou  frappent  à  la  porte  des  riches,  et 
dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes,  trouveraient  là-bas 
un  travail  lucratif,  soit  dans  la  recherche  de  l'or,  soit 
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dans  la  colonisation;  ces  malheureuses  victimes  des 
passions  politiques  de  nos  derniers  jours,  qui  demandent 
leur  liberté,  pourraient  être  utilement  employées  en  Ca- 
lifornie. Mais  on  nous  dira  qu'avant  de  songer  à  coloniser 
un  pays  lointain  et  sur  lequel  la  France  n'a  aucun  droit, 
elle  doit  penser  à  l'Afrique.  Cela  est  vrai;  mais  ce  qui 
est  vrai  aussi,  c'est  qu'elle  pourrait  faire  marcher  de  pair 
les  deux  colonisations.  Il  y  a  plus,  elle  le  doit  même,  et 
voici  pourquoi  : 

Elle  ne  peut  cacher  plus  longtemps  le  déficit  de  sa 
caisse;  sa  dette  menace  d'engloutir  dans  une  banque- 
route tout  ce  qu'il  y  a  encore  de  capital;  un  cataclysme 
est  inévitable  si  elle  ne  fait  un  dernier  effort  pour  rétablir 
l'équilibre  entre  les  recettes  et  les  dépenses.  Eh  bien  ! 
puisqu'elle  semble  ne  pouvoir  réaliser  aucune  économie 
pour  prévenir  une  banqueroute  inévitable,  qu'elle  con- 
sacre un  ou  deux  millions  pour  le  passage  gratuit  en 
Californie  de  tous  les  bras  disponibles;  qu'elle  obtienne 
de  la  République  de  l'Union  une  concession ,  elle  fera 
exploiter  les  terres  concédées,  et  par  la  recherche  de 
l'or  et  par  la  colonisation;  elle  prélèvera  sur  les  produits 
de  toute  sorte  une  part  proportionnelle  ;  cette  part,  qui 
servira  d'abord  au  remboursement  de  l'avance  qu'elle 
aura  faite,  sera  bientôt  assez  élevée  pour  remplir  le 
gouffre  béant  du  délicit  de  sa  caisse.  Il  lui  en  restera 
encore  assez  pour  en  appliquer  une  partie  à  la  colonisa- 
tion de  l'Algérie. 

Nous  demandons  pardon  à  nos  lecteurs  d'être  sorti  un 
instant  de  la  limite  que  nous  avions  assignée  à  notre 
travail;  mais  nous  n'avons  pu  retenir  le  cri  de  notre 
conscience;  car  nous  souffrons,  nous,  de  voir  en  France, 
pays  civilisé,  dormir  dans  un  statu  quo  éternel  ceux 
mêmes  que  la  Providence  semble  avoir  placés  à  la  tête  dn 


LA   CALIFORNIE.  29 

Gouvernement  pour  mettre  un  terme  aux  maux  qui  dé- 
vorent la  société;  nous  souffrons  de  voira  côté  de  nous 
des  bras  vigoureux ,  qui  ne  demandent  qu'à  travailler, 
plongés  dans  une  oisiveté  complète,  attendant  toujours 
que  le  travail  exige  leur  concours.  Vaine  attente!  car  il 
faut  bien,  bon  gré,  malgré,  reconnaître  que  la  France  a 
trop  de  bras.  Empressons-nous  de  dire  que  cet  excès  de 
bras  n'a  lieu  que  parce  que  l'agriculture  française  semble 
s'endormir  d'un  sommeil  léthargique  pour  ne  se  réveiller 
qu'au  bord  de  l'abîme.  Heureux  encore  si  elle  se  réveille 
à  temps  pour  ne  pas  être  précipitée,  avec  tout  ce  qui  la 
touche,  dans  l'immensité  du  néant.  Ali!  si  l'agriculture, 
vaincue  dans  ses  efforts,  avait  trouvé  à  côté  d'elle  le  bras 
ferme  et  vigilant  d'un  pouvoir  quel  qu'il  fut,  elle  fût 
sortie  victorieuse  de  la  lutte,  et  la  terre  française,  domptée 
par  les  bras  des  agriculteurs,  aurait  amené  ce  qui  manque 
aujourd'hui,  et  qu'on  cherche  vainement  ailleurs,  l'ex- 
tinction du  paupérisme. 

Mais  reprenons  notre  œuvre,  et  voyons  les  immenses 
ressources  enfouies  dans  la  terre  de  Californie. 

Pour  ne  pas  être  taxé  d'exagération  ou  pour  ne  pas 
être  accusé  de  faire  du  merveilleux  afin  d'entraîner  vers 
cette  contrée  lontaine  des  malheureux  qui,  sans  nos 
récits,  seraient  restés  chez  eux,  laissons  à  nos  corres- 
pondances et  aux  extraits  des  journaux  américains  et 
anglais  le  soin  de  faire  connaître  la  valeur  des  mines 
aurifères  de  la  Californie.  Par  ce  moyen,  nous  n'aurons 
pas  à  nous  reprocher  d'avoir  séduit  par  notre  langage 
ceux  qui  se  décideront  à  l'émigration  dans  l'espoir  qu'ils 
n'ont  qu'un  travail  facile  à  faire  pour  récolter  l'or  califor- 
nien, mais  qui,  arrivés  sur  les  lieux,  trouveront  une  cruelle 
déception  lorsqu'ils  verront  qu'il  faut  travailler. 

La  première  correspondance  que  nous  ayons  à  mettre 
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sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  est  celle  de  M.  Emmanuel 
Oliveira,  envoyé  du  Gouvernement  français.  Peut-être 
a-t  il  cédé  à  l'enthousiasme  du  savant  et  de  l'artiste,  et  le 
récit  qu'il  fait  en  a-t  il  subi  l'entraînement.  C'est  ce  que  les 
lettres  suivantes  nous  apprendront. 

Après  quelques  détails  relatifs  à  l'arrivée  à  Chagrès  et 
à  Panama,  il  ajoute: 

«  Peu  de  jours  après  mon  arrivée  à  Panama  plusieurs  navires  à  voiles 
sont  venus  jeter  l'ancre  dans'  le  port.  Chacun  de  ces  navires  a  bientôt 
pris  un  chargement  completde  passagers  ;  l'un  en  avait  150,  l'autre  200, 
un  troisième  300,  et  le  Ilumboldt  en  emportait  jusqu'à  400,  entassés 
pêle-mème  sur  le  pont  et  dans  l'entrepont.  On  craint  que  plusieurs  de 
ces  navires  n'arrivent  pas  à  leur  destination,  étant  trop  encombrés  de 
passagers  et  m  mauvais  état.  Mais  la  spéculation  exercée  par  les  Améri- 
cains pariant  de  New-York  sur  les  prix  des  places  des  bateaux  à  vapeur 
qui  font  la  traversée  de  San-Francisco  à  Panama  a  forcé  les  émigrants  à 
se  contenter  des  moyens  de  transport  que  la  spéculation  locale  leur  of- 
frait. J'ai  entendu  demander  jusqu'à  mille  dollars  (ô,000  fr.)  pour  un 
billet  de  deuxième  cabine,  et,  chose  qui  vous  indiquera  l'ardeur  avec 
laquelle  on  se  précipite  vers  la  Californie,  un  grand  nombre  d'acheteurs 
se  sont  présentés  à  ce  prix. 

«  Il  est  vrai  que  les  bateaux  à  vapeur  que  l'on  attendait  tous  les  jours 
n'arrivent  jamais.  Le  Callao,  qui  aborda  sur  ces  entrefaites,  conlinra 
la  nouvelle  que  leurs  équipages  avaient  déserté,  mais  qu'à  force  de 
soins  et  de  .sacrifices  on  était  parvenu  à  les  recomposer,  et  qu'ils  ne  tar- 
deraient pas  à  paraître  sur  la  rade.  Le  Callao  avait  à  son  bord  deux  né- 
gociants français  qui  apportaient  de  l'or  Californien.  J'ai  eu  entre  les  mains 
un  morceau  d'or  pesunt  un  kilogramme  et  demi,  et  parfaitement  pur. 
L'un  de  ces  Français,  parti  sans  rien,  rapportait  60,000  fr.  après  six 
mois  de  sfjour  en  Californie.  Son  compagnon,  qui  n'y  était  resté  que 
cinq  mois,  rapportait  125,900  fr.  Celui-ci  s'était  borné  à  faire  du  com- 
merce à  Sau-Francisco,  d'où  il  n'était  jamais  sorti.  VOrégon,  annoncé 
par  le  Callao,  jeta  l'ancre  tout  de  suite  après.  Il  avait  à  son  bord  la 
somme  d'un  million  en  or  Californien,  et  un  grand  nombre  de  passagers 
dont  les  plus  pauvres  avaient  ramassé  de  10  à  30  mille  piastres.  Le  len- 
demain de  l'arrivée  de  VOrégon  parut  le  Panama,  expédié  de  New- 
York,  et  sur  lequel  on  avait  conçu  quelques  craintes. 

«  Les  nouvelles  apportées  par  YOrégon  confirmaient  pleinement  ce 
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qu'on  a  dit  sur  les  richesses  aurifères  de  la  Californie  ;  mais  elles  annon- 
çaient, en  même  temps,  que  la  valeur  des  objets  de  première  nécessité 
est  bien  loin  encore  de  diminuer.  Les  émigrants  achètent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  à  San-Francisco  et  poussent  en  avant.  Ceux  qui  les  suivent  les 
imitent,  et  vont  plus  loin  encore.  Les  selles,  les  objets  de  harnache- 
ment, les  couvertures,  les  objets  de  campement,  les  vêtements  de  caout- 
chouc surtout,  sont  toujours  hors  de  prix. 

«  Tour  vous  donner  une  idée  du  prix  auquel  les  objets  de  première 
nécessité  se  vendent  à  San-Francisco,  je  puis  vous  dire  qu'il  est  fort 
difficile  de  se  procurer  une  douzaine  d'oeufs  au  prix  de  cinq  piastres 
(25  francs).  Il  n'y  a  point  de  domestiques,  et  il  est  impossible  de  s'en 
procurer  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Ceux  que  les  émigrants  aisés  em- 
mènent avec  eux  désertent  immédiatement  et  courent  aux  placers. 

«  Quant  au  général  qui  gouverne  la  Californie,  il  est  contraint  de 
cirer  ses  bottes  lui-même. 

«  Le  22  mai,  le  California,  qui  avait  perdu  son  équipage  comme  l'O- 
rêgon,  est  enlin  rentré  dans  la  rade  de  Panama;  il  sVt.iit  procuré  des 
matelots  au  prix  de  :2S  à  oO  dollars  par  mois,  et  encore  ces  matelots 
n'ont- ils  consenti  à  accepter  ces  conditions  que  parce  qu'ils  voulaient 
eux-mêmes  rapporter  l'or  qu'ils  avaient  gagné  en  Californie.  Le  Cali- 
fornia avait  à  son  bord  la  femme  du  général  Smith,  qui  retourne  aux 
Etats-Unis,  et  80  passagers. 

«  Un  domestique  de  San-Francisco,  qui  possédait  une  petite  charrette 
et  une  mule,  les  a  louées  au  prix  de  6,000  piastres  par  an  (30,000  fr.). 
Son  seul  travail  courte  à  conduire  la  mule,  qu'il  ne  nourrit  pas. 

«  L'or  est  plus  abondant  encore  qu'on  ne  l'a  annoncé  dans  les  jour- 
naux américains,  mais  il  faut  des  peines  énormes  pour  se  le  procurer. 
Les  Cievix  points  importants  sur  lesquels  se  dirigent  les  chercheurs  sont, 
sur  le  Facramento,  Sutiers-Fork  etStockton,  dans  le  fleuve  San-Joaquin 
Le  prix  du  passage  pour  se  rendre  à  l'un  de  ces  deux  points  varie  de  25 
à  30  piastres  par  personne,  nourriture  non  comprise.  La  traversée, 
qui  se  fait  sur  des  barques  de  toute  espèce,  dure  trois  jours  à  peu  près, 
et  les  voyageurs  n'ont  pour  abri  que  le  pont  du  bateau. 

«  Le  cognac,  qui  se  vend  à  San-Francisco  une  once  d'or  la  bouteille, 
double  et  triple  de  valeur  sur  les  placers.  Malgré  la  difficulté  énorme 
que  l'on  trouve  à  extraire  l'or,  il  est  partout  en  énorme  quantité.  Je  viens 
d'en  voir  un  morceau  qui  pèse  quatre  kilogrammes.  Ce  morceau  a  été 
rapporté  par  un  marin  qui,  associé  à  sept  de  ses  camarades,  vient  de  rap- 
porter 65,000  piastres  (32-, 000  fr.}.  Les  autres  passagers  du  California, 
comme  ceux  de  YOrégon,  possédaient  chacun  de  15,000  à  35,000 
piastres. 

«  De  grandes  difficultés  attendent  les  navires  au  moment  du  débar- 
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quement.Les  équipages  désertent  ordinairement  le  premier  ou  le  second 
jour.  Lorsque  par  hasard  un  équipage  consent  à  ne  pas  déserter,  il  fait 
signer  au  capitaine  l'engagement  de  laisser  partir  tous  les  matelots  pour 
les  mines  aussitôt  après  le  débarquement,  et  de  les  attendre  pour  les  ra- 
mener tous  ensemble  soit  à  Panama,  soit  aux  Etats-Unis.  Les  capiiaines 
qui  ont  perdu  leur  équipage  doivent  s'adresser  à  des  hommes  de  peine, 
qui  sont  payés  à  raison  de  cinq  à  huit  piastres  par  jour  en  sus  de  la  nour- 
riture. 

«  Les  émigrants  débarqués  à  Snn-Francisco  s'emploient  à  toute  es- 
pèce de  travaux  pour  gagner  la  somme  nécessaire  au  voyage  des  mines* 
Un  temps  assez  court  leur  suffit  pour  réaliser  cet  argent. 


Emmanuel  d'Oliveira. 

Le  capitaine  Gabriel  Lafond,  de  Lurcy,  vient  de  livrer 
à  la  publicité  deux  lettres  confidentielles  qui  renferment 
de  précieux  documents  sur  la  Californie.  Nous  donnons 
à  nos  lecteurs  les  deux  extraits  suivants  de  ces  correspon- 
dances. 

Monterey,  le  10  avril  18/i9. 
«  Mon  cher  capitaine, 

«  Vous  connaissez  sans  doute  depuis  plusieurs  mois  les  détails  de  la 
découverte  de  l'or  en  Californie;  vous  avez  dû  recevoir  mes  lettres  an- 
térieures qui  vous  en  parlaient  longuement.  Depuis  lors  les  découvertes 
s'étendirent  ;  on  trouva  de  l'or  dans  tous  les  ruisseaux  tributaires  du  Sa- 
cramento  et  du  San-Joaquin  ;  on  le  trouva  en  grains  et  en  morceaux 
dans  les  ravins  qui  séparent  les  nombreuses  collines  du  premier  plan  des 
montagnes  Neigeuses  des  Cordillères,  et  dans  la  visite  que  je  viens  d'y 
faire  j'ai  constaté  qu'il  se  trouvait  dans  tous  les  aflluents,  depuis  la  Rione 
américaine  jusqu'à  la  rivière  Plunex.  Ainsi  les  terres  des  Placeres-Secos 
(endroits  secs  où  l'on  trouve  de  l'or)  qui  doivent  être  transportées  à  dos 
d'homme  de  3  à  k  milles  de  distance  pour  être  lavées  sur  le  bord  des  ri- 
vières donneraient  une  journée  moyenne  de  3  à  fonces  d'or  par  homme. 
On  peut  donc  considérer  que  les  terrains  aurifères  s'étendent  au  Nord 
jusqu'aux  frontières  de  TOrégon,  et  au  Sud  jusqu'à  la  source  du  San-Joa- 
quin, soit  une  distance  de  160  lieues,  dont  la  millionième  partie  n'est  ni 
connue  ni  entamée.  Nos  aventuriers  on  trouvé  d'autres  endroits  en  de- 
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hors  des  Placcrcs-Secos  tout  aussi  riches  et  plus  riches  encore  que  ces 
amas  d'or  presque  pur  qui  ont  donné  tant  de  millions. 

«  L'or  qui  est  déjà  entre  les  mains  des  habitante  Californiens  et  étran- 
gers est  prodigieux,  et  cette  richesse  a  augmenté  tout  l'hiver  :  plus  de 
cinq  cents  maisons  ont  été  élevées  près  des  montagnes  Neigeuses,  et 
1,500  à  '2,000  blancs  y  ont  passé  l'hiver. 

«  Avec  tant  de  valeurs  circulantes,  le  commerce  a  pris  DO  développe- 
ment dont  vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idée.  Chargements  sur  char- 
gements se  sont  vendus  à  des  prix  extraordinaires,  et  toutes  les  mar- 
chandises continuent  à  être  en  demandes  ou  manquent  absolument.  » 

«  New-York,  26  mai  18J9. 
(EXTRAIT.) 

«  La  Californie,  mon  cher  ami,  continue  à  troubler  ici  toutes  les  tètes. 
Les  nouvelles  découvertes  qu'on  annonce,  jusqu'au  1"  mai,  de  San- 
Francisco,  confirment  ce  qui  avait  été  signalé  il  y  a  quatre  ou  cinq  mois. 
Quelque  exagération  qu'il  y  ait  encore,  il  faut  convenir,  on  ne  peut  le 
nier,  qu'il  y  a  de  l'or  et  beaucoup  d'or.  Cette  semaine,  an  million  et 
demi  de  piastres  ont  été  apportées  à  New-York  par  le  Crescenl  City,  j'en 
ai  vu  une  bonne  partie  :  aussi  l'émigration  par  terre  et  par  mer  conti- 
nue comme  aux  premiers  jours  de  la  fièvre.  Les  aventuriers  marchent 
en  caravanes  par  les  prairies  et  la  vallée  du  Missouri;  près  de  trois 
mille  wagons  ont  passé  par  Saint-Louis  le  mois  dernier.  » 

Le  20  juin  1 849,  M.  Gould-Buffum,  publiciste  distin- 
gué, qui  a  momentanément  quitté  la  plume  pour  prendre 
la  pioche,  écrivait  de  San -Francisco  : 

«  Il  existe,  sans  aucun  doute,  dans  la  région  des  placers,  des  trésors 
inépuisables.  J'ai  traversé  le  pays  sur  une  étendue  de  plus  de  300  milles, 
et  il  ne  m'est  pas  arrivé  une  seule  fois  de  chercher  l'or  sans  le  trouver 
en  quantité  plus  ou  moins  abondante.  J'ai  suivi  les  deux  rives  du  fleuve, 
dans  un  espace  de  plus  de  30  milles,  et  je  n'ai  jamais  lavé  mon  écuelle 
remplie  de  vase  sans  en  retirer  une  certaine  quantité  d'or.  On  en  trouve 
partout.  11  est  parsemé  comme  les  bénédictions  de  la  Providence,  et  il 
ne  demande,  pour  être  recueilli,  que  du  travail.  » 

C'est  au  tour  des  journaux  américains  à  nous  faire  le 
tableau  des  placers. 
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«  Les  ligueurs  du  dernier  hiver, — disent  tous  ces  journaux,  —  n'ont 
pas  empêché  les  mineurs  de  continuer  l'exploration  des  terrains  auri- 
fères. L'absence  des  arrivages,  l'interruption  des  correspondances  occa- 
sionnée par  des  gelées  et  des  chutes  de  neige  comme  on  n'en  avait  pas 
encore  vu  depuis  1823,  c'est-à-dire  depuis  vingt-six  ans,  ont  pu  faire 
croire  que  les  travaux  avaient  été  suspendus  ;  mais  il  n'en  a  rien  été. 
Abrités  sous  des  shaniees,  c'est  à-dire  sous  des  cabanes  de  branchages 
et  de  boue,  logés  dans  des  loghouses,  c'est-à-dire  dans  des  maisons  en 
planches,  réduits  à  se  nourrir  de  viandes  salées ,  sans  communication, 
avec  qui  que  ce  fût  au  monde,  et  vivant  en  un  mot  de  la  manière  la 
plus  misérable  qui  se  puisse  imaginer,  les  aventuriers  de  la  Californie 
n'en  ont  pas  moins  continué  leurs  pénibles  travaux.  Ces  conditions 
même  ont  contribué  à  faire  reconnaître  sur  une  plus  grande  surface  de 
terrain  l'étendue  du  sol  aurifère.  Fuyant  devant  les  frimas,  une  foule  de 
ces  mineurs  improvisés  se  sont  lancés  vers  le  Sud  pour  y  chercher  un 
climat  plus  doux,  et  ils  ont  ainsi  découvert  que  l'or  se  rencontrait  tou- 
jours avec  une  égale  abondance  jusqu'à  la  frontière  méridionale  de  la 
Californie,  et  même  jusque  par  delà  le  rio  Gila,  jusque  dans  l'État  de 
Sonorà,  qui  dépend  encore  du  Mexique. 

«  Par  suite  de  cette  campngne  d'hiver,  l'existence  de  l'or  a  été  recon- 
nue sur  une  étendue  de  plus  de  300  lieues  de  long.  Aussi,  lorsque  le 
printemps  a  eu  rouvert  les  communications ,  lorsque  l'aflluence  de  l'or 
a  permis  de  réarmer  sur  la  côte,  à  des  prix  inimaginables  (5  et  600  fr. 
par  mois  pour  les  simples  matelots  ) ,  quelques-uns  des  navires  qui 
avaient  été  abandonnés  dans  les  ports  par  leurs  équipages,  il  s'est  pré- 
senté lout-à-coup  pour  l'exportation  des  masses  d'or  auxquelles  per- 
sonne, même  en  Californie,  n'avait  jamais  cru.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'il  est  à-peu  près  constaté,  autant  du  moins  q*ie  la  chose  est  possible, 
que  depuis  le  30  avril  1848  jusqu'au  1er  mai  I8îi9,  il  a  été  exporté  de  la 
Californie,  en  lingots  ou  en  poudre  d'or,  la  somme  de  sept  millions  de 
dollars  (36  millions  oOO.QOJ)  fr.),  somme  énorme  relativement  au  petit 
nombre  d'individus  qui  l'oal  recueillie. 

«  Ce  nombre  est  en  effet  très-peu  considérable,  5  ou  6,000  hommes 
au  plus;  car  il  n'y  faut  compter  aucun  de  ces  émigrants  qui,  poussés  par 
le  gold  ycllow  fever,  la  fièvre  jaune  de  For,  se  sont  mis  en  route  pour 
la  Californie  dans  les  premiers  mois  de  cette  année.  » 

Deux  mois  après  nous  avoir  donné  les  nouvelles  pré- 
cédentes, effrayés  ou  plutôt  jaloux  de  l'accroissement 
que  prenaient  les  émigrations  et  des  résultats  qu'obte- 
naient les  chercheurs  d'or,  ces  mêmes  journaux  nous 
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peignaient  la  Californie  sous  les  plus  sombres  couleurs. 
Mais  force  leur  a  été  de  renoncer  à  cette  tactique  et  de 
reprendre  le  récit  de  la  vérité.  C'est  ainsi  que  l'un  d'eux, 
quelques  jours  après,  publiait  dans  ses  colonnes  l'extrait 
suivant  d'une  correspondance  : 

«  J'ai  travaillé  à  MidâXe  Fàrfc,  disait-on  dans  la  lettre,  avec  un  succès 
«  qui  n'offre  rien  de  bien  extraordinaire;  cependant  il  ne  s'est  pas 
«  écoulé  un  seul  jour  où  je  n'aie  ramassé  de  15  à  16  dollars.  Quand  les 
«  eaux  seront  plus  basses  je  repartirai  encore  pour  les  mines,  oùj'es- 
«  père  dans  peu  ramasser  beaucoup  d'or,  car  je  connais  de  très-bons 
«  endroits.  » 

Et  plus  loin,  le  même  journal  ajoutait  que  chaque  tra- 
vailleur occupé  dans  les  placées  de  la  section  du  San- 
Joaquin,  et  principalement  à  celui  de  Sullivan 's  camp, 
ramassait  25  piastres  par  jour,  et  que  quelques-uns,  que 
la  fortune  favorisait  plus  spécialement,  arrivaient  à  2 
et  500  dollars  par  jour. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre  dernier, 
M.  Perrot,  professeur  de  musique  aux  Batignolles- 
Monceaux,  avenue  de  Saint-Ouen,  n°  40,  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  communiquer  une  lettre  qu'il  venait  de 
recevoir  du  Havre,  par  l'intermédiaire  de  son  épouse,  de 
son  fils,  qui,  cédant  à  l'enthousiasme  général,  était  allé 
en  Californie.  Voici  cette  lettre  : 

«  San-FranciscOj  26  avril  1849. 

«  Ma  très-bonne  mère, 

«Tu  seras  bien  étonnée  de  voir  la  date  de  ma  lettre,  si  tu  n'as  pas  reçu 
ma  dernière,  du  27  décembre,  avant  mon  départ  du  Chili,  que  j'ai  aban- 
donné pour  venir  en  Californie. 

«  Ce  pays,  récemment  conquis  par  les  Américains,  doit  avoir  produit 
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de  vives  sensations  en  Europe  par  la  richesse  de  ses  mines.  Aussi  la 
population  s'y  porte-t-elle,  de  toutes  les  parties  du  monde,  d'une  ma- 
nière effrayante.  Les  villes  poussent  comme  des  champignons,  et  leur 
prompt  développement,  aidé  d'une  grande  activité,  fait  que  le  pays  est 
appelé  à  jouer  un  grand  rôle  dans  peu  de  temps. 

«  Il  n'y  a  encore  que  quinze  jours  que  je  suis  arrivé  :  j'ai  réuni  mes 
dernières  ressources  pour  parvenir  jusqu'ici,  avec  la  ferme  résolution 
d'y  mourir  ou  d'y  faire  fortune.  Oh  !  si  j'en  crois  ce  que  l'on  dit,  c'est 
chose  assez  facile  ;  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  qu'à  se  baisser  pour  ramasser. 
Je  parle  relativement  aux  difficultés  qu'on  trouve  ailleurs. 

«  Tout  ce  que  l'on  raconte  ici  de  la  richesse  de  ce  pays  paraît  telle- 
ment fabuleux,  que,  moi  qui  y  suis,  je  ne  puis  croire  que  ce  soit  réel  ;  il 
me  semble  que  je  suis  sous  l'influence  d'un  sommeil  enchanteur. 

«  Figure-toi  que  ce  pays  date  tout  au  plus  de  six  mois.  Avant,  il  n'y 
avait  pour  ainsi  ('ire  pas  d'habitants.  Aujourd'hui,  partout  des  villes, 
partout  des  habilanis,  une  activité  extraordinaire;  il  y  a  déjà  dans  le 
port  plus  de  deux  cents  navires  venant  d'Europe,  ce  qui  me  porte  à 
croire  que  les  nouvelles  ont  produit  chez  vous  le  même  effet  que  dans 
l'Amérique  du  Sud,  dont  les  habitants  désertent  en  foule,  attirés  par 
l'appât  de  l'or. 

«  En  arrivant  ici,  tout  le  monde  se  porte  aux  mines.  Il  y  a  déjà  une 
population  considérable  ;  mais  elle  peut  encore  augmenter  sans  danger 
d'épuiser  la  richesse  du  sol,  que  l'on  évalue  à  plus  de  deux  cents  lieues 
de  superficie.  Ces  mines  ont  le  nom  de  Lavadero,  parce  qu'on  en  tire 
de  l'or  par  le  lavage  des  terres.  Il  y  a  des  endroits  où  on  le  reiiconlre 
fin,  et  d'autres  où  on  le  trouve  en  morceaux,  dont  quelques-uns  ont  pesé 
plusieurs  livres.  Dans  le  premier  cas,  il  est  répandu  avec  assez  de  régu- 
larité ;  dans  le  second,  c'est  le  hasard  qui  le  fait  découvrir. 

«  La  main-d'œuvre  est  excessivement  chère  :  les  ouvriers  charpentiers 
et  menuisiers  gagnent  60,  80  et  même  100  fr.  par  jour;  une  blanchis- 
seuse fait  payer  5  francs  par  objet  que  Ion  donne  à  laver,  et  les  chemi- 
ses neuves  ne  coûtent  pas  plus  cher,  ce  qui  fait  qu'on  préfère  les  acheter 
et  les  garder,  après  s'en  être  servi.  Le  pain  est  à  U0  sous  la  livre  ;  les 
transports  sont  en  proportion  ;  enfin  il  n'y  a  de  bon  marché  que  les  vê- 
tements, qui  encombrent  la  place. 

«  Dans  les  mines,  on  paie  la  livre  de  farine  de  h  à  o  francs,  et  tout  le 
reste  est  on  proportion. 

«  J'ai  parlé  avec  plusieurs  personnes  arrivant  des  mines,  et  qui  pen- 
sent déjà  à  s'en  retourner.  S'il  faut  en  croire  ce  qu'elles  disent,  on  ne 
peut  que  faire  fortune.  Beaucoup  m'ont  dit  avoir  lavé  jusqu'à  la  valeur 
de  1,000  francs  et  davantage  par  jour,  suivant  la  richesse  de  l'endroit  où 
Je  hasard  vous  conduit;  ce  qui  fait  que,  en  travaillant  six  mois  de  l'année 
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seulement  (on  ne  peut  travailler  que  l'été),  on  peut  ramasser  de  180  à 
200,000  fi\,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  assez  raisonnable,  par  le  temps 
qui  court. 

«  Le  climat  est  très-bon,  et  l'on  jouit  d'une  santé  robuste,  à  part  quel- 
ques endroits  où  il  y  a  des  fièvres  tierces,  qu'il  est  facile  d'éviter;  la  vé- 
gétation est  admirable,  et  les  sites  très-pittoresques.  Du  reste,  je  ne  ré- 
pète ici  que  ce  que  l'on  m'a  dit.  Dans  peu  de  temps,  je  pourrai  parler 
plus  sûrement. 

«  J'espère  partir  dans  une  huitaine  de  jours  pour  les  mines  avec  un  de 
mesamis,  qui  est  excellent  médecin,  etquatre  ouvriers  chiliens.  Ne  sois 
pas  étonnée  d'un  trop  long  silence  de  ma  part,  car  je  pense  ne  pas  pou  - 
voir  l'écrire  avant  la  fin  de  la  campagne,  dans  six  ou  sept  mois. 

«  Espérons,  ma  bonne  mère,  que  d'ici  à  peu  de  temps  nous  serons 
tous  heureux  :  il  n'est  plus  permis  d'en  douter. 

«  Signé  Léopold  TERROT.  » 

Les  journaux  anglais  ont  voulu  aussi  faire  connaître  à 
leurs  nombreux  lecteurs  une  partie  de  la  vérité  sur  les 
placers.  Ils  ont  ouvert  leurs  colonnes  aux  correspon- 
dances, et  le  Times,  dans  un  de  ses  numéros  de  sep- 
tembre, consacrait  trois  colonnes  à  une  lettre  datée  de 
San-Francisco,  le  2  juillet  1849. 

Cette  lettre,  comme  toutes  celles  qui  parviennent  de  ce 
pays,  commence  par  de  longs  détails  souvent  insigni- 
fiants. L'auteur  a  voulu  étendre  son  récit  jusqu'à  un 
aperçu  des  prix  des  objets  de  consommation.  A  titre  de 
renseignements,  nous  croyons  devoir  reproduire  cette 
partie  de  sa  lettre  : 

«  Bois  de  construction,  planches,  sapin  d'Amérique,  les  1,000  pieds 
courants,  350  dollars  (1,855  fr.)  ;  sapin  de  Suèle,  de  250  à  275  dollars 
bois  de  Chili,  300  dollars. 

«  Farine  :  sac  de  200 livres  espagnoles, 9 dollars  [kl  fr.  90c.)  ;  abon- 
dant, mais  demandé. 

«  Les  planches  de  sapin  se  vendaient,  il  y  a  un  mois,  jusqu'à  400  dol- 
lars (2,120  fr.),  les  1,000  pieds  courants,  et  la  farine,  il  y  a  trois  mois, 
jusqu'à  18  dollars  (95  fr.  /i8c.)  les  100  livres. 
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«  Pommes  de  terre  :  Produit  de  la  Californie,  12  dollars  (63  fr.  GO  c.) 
le  quintal  ;  rare  et  demandé. 

«  Jambons,  36  cents  (1  fr.  80  c.)  la  livre  ;  bœuf  salé,  1  dollar  50  cents 
(7fr.  90  c.)  par  baril;  abondant,  peu  demandé. 

«  Boîtes  d'endaubage,  de  16  à  50  dollars  (de  84  à  105  fr.)  la  douzaine. 

«  Sardines,  22  dollars  (126  fr.  60  c.)  la  douzaine  de  demi-boites. 

«  Fromage  de  Hollande,  35  cents  (1  fr.  75  c.)  la  livre. 

«  Pruneaux  de  France,  5  dollars  50  cents  (28  fr.  15  c.)  par  paniers 
de  11  livres. 

«  Eau-de-vie  de  France,  la  caisse  de  douze  bouteilles,  16  dollars 
(84  fr.  80  c.)  ;  l'eau-de-vie  de  Mai  tell  (marque  anglaise)  en  fût,  6  dol- 
lars (31  fr.  80  c.)  le  gallon  (4  litres  54  centil.),  mais  de  défaite  difficile, 
comme  tous  les  liquides  en  bois,  les  bouteilles  étant  bien  plus  commodes 
à  transporter  aux  mines. 

«  Champagne,  depuis  15  jusqu'à  30  dollars  (depuis  80  fr.  jusqu'à 
132  fr.  50  c.)  la  douzaine  de  bouteilles,  suivant  la  qualité. 

«  Vin  de  Porto,  sans  demande. 

«  Vin  de  Xérès,  peu  demandé. 

«  Vin  de  Madère,  le  gallon,  2  dollars  (10  fr.  60  c.)  ;  peu  demandé. 

«  Idem  en  bouteilles,  de  3  dollars  50  c.  à  4  dollars  75  c.  la  douzaine 
(de  18  fr.  65  c.  à  25  fr.  20  c). 

«  Rhum  de  la  Nouvelle-Angleterre,  de  55  à  75  c,  (de  2  fr.  80  à  3  fr. 
95  c.)  le  gallon,  suivant  la  qualité. 

«  Wiskey  (Monongahalia)  de  1  dollar  50  c.  à  1  dollar  75  c. 

«  Genièvre  de  Hollande,  en  caisse  de  douze  bouteilles,  6  dollars 
(H  fr.  80  c.)  la  caisse. 

«  Aie  de  Bass,  7  dollars  50  c.  (39  fr.  75  c.)  la  douzaine  de  bouteilles. 
Quelques  quantités  importées  récemment  de  la  Chine  ont  obtenu  ce  prix. 

«  Aie  de  Glasgow,  de  Tennant  et  Baird,  7  dollars  (37  fr.  10  c.)  la 
douzaine  de  bouteilles. 

«  Tous  les  objets  fabriqués  et  les  vêtements  confectionnés  sont  si 
abondants  qu'ils  se  vendent  au  prix  de  fabrique  et  même  au-dessous. 

«  Toutes  les  marchandises  destinées  à  l'intérieur  s'achètent  à  San.- 
Francisco  et  sont  choisies  pour  les  besoins  des  placers,  des  mines,  et 
le  marché  intérieur  est  lui-même  livré  aux  fluctuations  les  plus  extraor- 
dinaires par  suite  des  habitudes  errantes  des  mineurs  et  de  leurs  fan- 
taisies. 

t  Le  tarif  des  douanes,  voté  en  1846  par  le  Congrès  de  Washington 
est  en  vigueur  ;  les  navires  étrangers  acquittent  un  droit  de  tonnage  de 
1  dollar  (5  fr.  30  c.)  par  tonne. 

«  Les  navires  étrangers  au-dessous  de  70  tonneaux  sont  admis  à  faire 
le  cabotage  et  à  entrer  dans  les  cours  d'eaux  qui  mènent  aux  mines.  » 
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Passant  ensuite  à  d'autres  détails  sur  l'administration 
et  le  gouvernement  de  la  Californie,  il  est  conduit  à  dire 
que  le  pouvoir  militaire  n'existe  que  de  nom,  et  que  le 
pays  est  administré  par  les  lois  espagnoles,  conjointe- 
ment avec  les  lois  américaines.  Mais  depuis  cette  lettre 
de  nouveaux  faits  se  sont  accomplis,  nous  en  parlerons 
plus  loin.  Nous  ne  passerons  pas  cependant  sous  silence 
le  passage  où  l'auteur  dit  que  le  pays,  quoique  sans  ad- 
ministration, ni  police  régulière,  n'est  point  livré  à  l'a- 
narchie ainsi  qu'on  a  cherché  à  l'accréditer.  «  Des  mar- 
«  chandises,  dit-il,  des  liquides  sont  exposés  partout, 
«  sur  le  rivage,  dans  les  rues,  car  on  n'a  pas  de  magasin 
«  pour  les  loger,  et  il  est  extraordinairement  rare  qu'il  y 
«  ait  été  touché.  » 

Ce  correspondant  ne  pouvait  manquer  de  parler  du 
prix  des  immeubles  et  de  celui  de  la  main-d'œuvre.  L'a- 
perçu qu'il  donne  est  bon  à  citer. 

«  La  valeur  des  immeubles,  dit-il,  s'est  accrue  à  San-Francisco  dans 
une  proportion  inimaginable,  et  le  prix  dos  locations  a  naturellement 
suivi.  Une  parcelle  de  terrain  olTerteil  y  a  un  an  à  l'un  de  mes  amis  pour 
l,000dollars  (5,300  IV.),  etqu'il  refusa  parce  qu'il  trouvait  la  prétention 
exagérée,  a  été  revendue  il  y  a  quatre  mois  en  trois  lots,  payés  chacun 
28,745  dollars  (152.340  fr.,  argent  comptant.  C'est  un  fait  entre  mille 
que  je  pourrais  citer. 

«  Une  maison  construite  cette  année,  et  qui  a  coûté  environ  40,000 
dollars  (212,000  fr.),  a  été  louée,  il  y  a  peu  de  jours,  au  prix  de 
40,0u0  dollars  par  an.  Il  y  a  un  an,  la  maison  d'où  je  vous  écris  était 
louée  50  dollars  (265  fr.)  par  an;  elle  est  louée  maintenant  1,800  dol- 
lars (d,540  fr.). 

«  La  main-d'œuvre  est  très-chère  :  un  homme  de  peine  gagne  7  dol- 
lars (37  fr.)  par  jour  ;  un  charpentier,  8,  etc.  ;  un  cuisinier  gagne 
:150  dollars  (795  fr.)  par  mois;  un  matelot,  tout  autant. 

«  On  voit  maintenant  dans  le  port  103  navires  du  commerce,  doat 
39  américains,  22  chiliens,  9  anglais,  7  danois,  6  français,  4  des  îles 
Sandwich,  4  taïtiens  (pavillon  du  protectorat  français),  3  mexicainst 
3  péruviens,  2  hambourgeois,  1  espagnol,  1  brémois,  1  portugais,  sans 
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compter  toute  une  flottille  d'embarcations  qui  naviguent  sur  le  Sacra- 
mento,  le  San-Joaquin  et  toutes  les  eaux  intérieures  de  la  baie. 

«  Après  avoir  été  longtemps  arrêtés  faute  de  bras,  les  navires  com- 
mencent à  pouvoir  sortir  du  port,  il  n'est  plus  difficile  de  trouver  des 
matelots  à  150  dollars  (795  frj  par  mois.  » 

Arrivant  enfin  à  la  question  de  la  richesse  des  mines, 
l'honorable  correspondant  du  Times  dit  ce  qu'il  a  vu  par 
lui-même.  Son  récit  est  donc  d'un  intérêt  capital,  puis- 
que c'est  son  observation  qu'il  livre  au  public.  Laissons- 
le  parler,  de  peur  d'infirmer  son  langage. 

«  Le  sol  se  compose  d'une  marne  rouge,  où  l'on  trouve  de  l'or, 
même  jusque  sur  le  sommet  des  hauteurs  qui  sont  très-tourmentées, 
crevassées,  couvertes  de  quartiers  de  roc.  Le  cours  d'eau  vers  lequel  il 
faut  ensuite  descendre  pour  aller  enfin  aux  placers  ou  lavage  d'or  est 
un  torrent  rapide  qui  se  brise  en  écumant  contre  ses  bords,  contre  les 
rocs  dont  son  lit  est  encombré,  et  qui  en  entraîne  l'or  que  les  mineurs 
ramassent.  Jusqu'ici  ce  travail  a  été  conduit  de  la  manière  la  plus  im- 
parfaite par  les  aventuriers  qui  les  premiers  se  lancèrent  dans  ces  ré- 
gions, et  qui,  trouvant  l'or  si  abondant  à  la  surface  du  sol,  ne  se  sont 
jamais  imaginé  de  le  creuser  un  peu  profondément.  L'or  cependant  se 
présente  par  couches  formées  (du  moins  c'est  mon  opinion)  par  lesallu- 
vions  descendues  pendant  une  longue  suite  de  siècles  des  hauteurs  voi- 
sines, et  il  en  résulte,  comme  conséquence  naturelle  de  la  pesanteur  du 
métal,  que  les  couches  inférieures  sont  infiniment  plus  riches  que 
celles  de  la  surface.  Je  travaille  à  présent  (juin  1849)  sur  le  Yuba,  à 
un  lieu  où  l'or  des  couches  supérieures  a  déjà  été  enlevé,  et  je  vois  que 
plus  je  creuse,  plus  riche  est  la  terre.  Comme  preuve  que  tout  cet  or 
provient  d'alluvions  et  a  été  apporté  par  les  eaux,  il  faut  aussi  noter 
qu'on  le  trouve  toujours  en  plus  grande  quantité  aux  lieux  où  les  coudes 
des  rivières  forment  des  barres.  J'ai  encore  remarqué  que  là  où  les  ri- 
ves des  cours  d'eau  sont  escarpées  et  à  pic,  les  dépôts  aurifères  sont 
toujours  plus  abondants  que  là  où  elles  ont  seulement  une  faible  incli- 
naison. Jusqu'ici  je  n'ai  pas  encore  trouvé  de  veine  d'or,  mais  j'ai  vu 
cependant  un  échantillon  d'or,  enveloppé  dans  une  gangue  de  quartz 
blanc,  qu'on  m'a  dit  provenir  de  la  Sierra-Nevada.  Il  était  excessivement 
riche;  la  plus  grande  partie  de  l'échantillon  était  d'or  pur,  et  pesait  en- 
viron quatre  livres  Troy  (presque  un  kilogramme  et  demi). 

«  Que  les  lits  de  ces  cours  d'eau  renferment  d'incroyables  richesses, 
c'est  ce  dont  je  ne  puis  douter,  car  après  que  les  inondations  causées  par 
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la  fonte  des  neiges  se  sont  retirées,  lorsqu'une  partie  du  lit  est  mise  à 
sec,  la  terre  que  Ton  en  extrait  est  toujours  plus  riche  que  celle  que  l'on 
prend  aux  points  extrêmes  où  l'inondation  est  parvenue.  La  raison  de 
ce  fait  est  bien  simple,  c'est  que  le  lit  principal  de  la  rivière  reçoit  les 
dépôts  de  toutes  les  montagnes  à  travers  lesquelles  il  passe  depuis  sa 
source,  tandis  que  les  lieux  couverts  seulement  par  une  inondation  pas- 
sagère ne  sont  enrichis  que  par  l'or  tombé  des  montagnes  les  plus 
voisines. 

«  Bien  qu'il  y  ait  beaucoup  d'exagération  dans  tous  les  récits  que  j'a- 
vais lus  ou  entendu  faire  avant  de  venir  moi-même  dans  le  pays,  je  ne 
doute  pas  cependant  et  je  n'hésite  pas  à  répéter  qu'il  renferme  d'in- 
croyables richesses.  Toutefois  je  ne  veux  pas  répondre  de  l'exactitude 
des  chiffres  que  certaines  personnes  ont  donnés  au  profit  de  leurs  tra- 
vaux. Je  me  contenterai  de  citer  ce  que  j'ai  vu  moi-même,  et  je  dirai 
qu'un  homme  tout  simplement  armé  d'un  plat  de  bois  pouvant  contenir 
un  quart  de  boisseau  (huit  ou  dix  litres)  de  terre  peut,  en  six  ou  sept 
heures  de  travail,  obtenir  une  ou  deux  onces  d'or  (de  trente  à  soixante 
grammes),  d'or  pur  s'entend,  et  c'est  ce  que  produisent  les  hommes  que 
j'emploie  aujourd'hui.  Remarquez  que  c'est  une  somme  supérieure  à 
tout  ce  que  les  mines  du  Pérou  ou  du  Chili  ont  jamais  produit.  » 

Le  15  août  dernier,  le  paquebot  le  California  arrivait 
à  Panama  ayant  à  son  bord  cinquante-et-un  passagers 
et  chargé  de  2,500,000  francs  en  or. 

Le  steamer  le  Medway,  arrivé  à  Londres  dernièrement, 
a  apporté  la  nouvelle  que  de  riches  gisements  d'or  avaient 
été  découverts  au  nord  de  V American  River,  et  que 
chaque  travailleur  pouvait  recueillir  par  jour  environ  une 
once  du  précieux  métal. 

Une  lettre  venant  de  la  Californie,  dont  l'extrait  sui- 
vant nous  a  été  adressé  de  Liverpool  le  6  octolre, 
constate  encore  la  richesse  des  mines. 

«  Quant  à  de  l'or,  on  en  trouve  toujours  partout.  Du  San-Joaquin  il 
est  venu  un  morceau  pesant  14  livres  3^  qui  a  été  acheté  pour  être 
offert  à  la  reine  Victoria,  Un  autre  pépite  est  de  8  livres.  En  un  mot,  les 
nouvelles  sont  on  ne  peut  plus  favorables  pour  les  chercheurs  d'or.  » 

Le  pépite  de  14  livres  3[4,  mentionné  dans  l'extrait 
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ci-dessus  a,  en  effet,  reçu  la  destination  qui  y  est  indi- 
quée. Une  lettre  de  San-Francisco,  en  date  du  29  juillet, 
et  dont  nous  devons  communication  à  l'obligeance  de 
M.  Châteauneuf,  boulevart  Montmartre,  n°  8,  à  Paris,  à 
qui  elle  a  été  adressée  par  MM.  de  Boom,  Yigneaux  et 
Grisar,  nous  apprend  ce  qu'a  coûté  ce  morceau. 

«  La  maison  Gros,  Hobson  et  compagnie  de  San-Francisco,  dit  celte 
«  lettre,  vient  de  vendre  un  morceau  d'or  à  don  F.  Léon  et  destiné  à  la 
«  reine  Victoria,  pour  le  prix  de  3,560  piastres  fortes,  soit  19,224  fr.  » 

Heureux  mortel  que  celui  qui  a  trouvé  ce  pépite  !  Dans 
une  heure,  dans  une  minute,  dans  une  seconde,  il  a  gagné 
19,000  francs! 

Le  Times  vient  encore  d'ouvrir  ses  colonnes  à  un 
extrait  d'une  lettre  datée  de  San-Francisco,  du  1er  sep- 
tembre. 

•  On  a,  dit-on  dans  celte  lettre,  installé  ici  dans  le  courant  du  mois 
«  d'août  une  autorité  municipale  organisée  à  Pinstar  des  autorités  rnexi- 
«  caines.  Le  chef  du  pouvoir  exécutif  est  l'alcalde,  qui  connaît  en  même 
«  temps  des  procès  civils  et  criminels. 

«  Des  émigrants  continuent  à  arriver  de  lous  les  pays.  9,000  sontve- 
«  nus  d'un  seul  coup  des  montagnes  Rocheuses- 

«  On  évalue  la  quantité  d'or  extraite  à  48,750  livres  sterling 
«  (1,218,750  francs)  par  jour.  » 

Est-ce  tout?  Non,  les  citations  abondent,  et  nous 
écririons  des  volumes  entiers  si  nous  voulions  tout  mettre. 
C'est  maintenant  au  tour  d'un  journal  américain  de  nous 
faire  connaître  les  nouveaux  arrivages. 

«  Il  est  encore  arrivé  à  New-York,  dit-il,  des  quantités  considérables 
«  de  poudre  d'or  de  la  Californie.  VOhio  a  apporté  de  cette  poudre» 
«  pour  une  somme  de  130,000  dollars  (689,000  francs)  appartenant  aux 
«  passagers.  Il  avait  60,000  dollars  de  prêt.  » 

Le  journal  Alla  California  nous  dit  : 

«  La  population  s'accroît  actuellement  dans  une  proportion  chaque 
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«  jour  plus  rapide.  Le  mois  d'août  a  vu  arriver  à  San-Francisco  93  na- 
«  vires  et  débarquer  3,866  immigrants,  dont  3,342  américains;  à  cela  il 
«  faut  ajouter  les  immigrations  par  l'intérieur. 

«  Ceci  nous  ramène  aux  mines,  d'où  les  nouvelles  cette  fois  sont  en- 
v  fièrement  au  beau 

«  La  saison  est  des  plus  favorables  aux  cbercheurs  d'or  ;  les  eaux  ont 
«  atteint  leur  niveau  le  plus  bas,  et  les  résultats  deviennent  ainsi  plus 
«  beaux  en  même  temps  que  plus  faciles.  On  cite  une  compagnie,  qui, 
«  procédant  par  les  moyens  scientifiques,  à  l'île  des  Mormons,  réalise 
«  200  dollars  par  jour.  Toutefois  le  Ifortb  et  le  Widdle  For*  (bran- 
«  ches  du  nord  et  du  milieu  de  la  rivère  américaine)  paraissent  les  lieux 
«  les  plus  productifs.  Sur  le  second  de  ces  cours  d'eau,  une  association 
«  de  30  personnes  aurait,  en  employant  la  voie  de  dessèchement,  réalisé 
«  en  trois  jours  une  somme  de  15,0!  0  dollars  (76,000  fr.),  et  espére- 
«  rait  arriver  à  une  moyenne  de  10  onces  d'or  (S'iO  fr,)  par  homme  et 
«  par  jour.  Ailleurs,  on  parle  de  vingt  individus  réunis  en  société  et  ga- 
«  gnant  régulièrement  3  onces  chacun  (332  francs).  Sur  \eiliddle  Forh 
«  c'est  mieux  encore  :  une  Compagnie  munie  d'un  appareil  sous-marin 
«  pense  obtenir  sous  peu  10,000  dollars  (53,000  fr.)  par  journée  de 
«  travail.  »> 


Ah  !  malgré  toute  notre  bonne  volonté  à  croire  les  ré- 
cits qui  peuvent  être  faits  sur  cette  contrée  lointaine, 
nous  ne  pouvons  nous  associer  cette  fois  aux  illusions 
exagérées  de  l'honorable  rédacteur  de  Y  Alla  Califomia. 
L'emploi  des  machines  scientifiques  donnera,  sans  aucun 
doute,  des  résultats  bien  supérieurs  au  système  de  la- 
vage individuel  ;  mais  réaliser  par  homme  et  par  jour, 
dix  onces  d'or  en  moyenne,  c'est  énorme,  c'est  miracu- 
leux !  Une  moyenne  de  cinq  onces  (environ  400  francs) 
serait  déjà  presque  du  prodige  ;  mais  cependant  tout  est 
possible,  car  le  dernier  mot  n'est  pas  encore  dit,  plus  on 
cherche  et  plus  on  creuse,  plus  on  trouve  de  richesses. 
Quand  nous  disions,  dans  la  première  partie  de  notre 
ouvrage,  que  la  Compagnie  la  Californienne  se  trouvait 
avec  des  conditions  on  ne  peut  plus  favorables  de  succès,, 
nous  savions  que  l'acquisition  qu'elle  a  faite  de  dix  ma- 
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chines  d'amalgamation  pour  le  lavage  de  l'or  était  ce  qui 
lui  assurait  son  succès.  On  vient  de  voir  qu'en  employant 
les  procédés  scientifiques,  la  récolte  de  l'or  est  encore 
plus  grande,  plus  fertile;  et  ce  qui  rend  surtout  le  travail 
moins  pénible,  moins  dispendieux  du  temps,  c'est  la  fa- 
cilité du  lavage  avec  les  machines  à  amalgamation .  Figurez- 
vous  dix  ouvriers  faisant  autant  de  besogne  que  1,200  ! 
Prodigieuse  invention  qui  ne  perd  qu'un  centième  de 
l'or  recueilli,  — qui  le  perd  si  on  ne  veut  pas  employer 
le  mercure;  mais  la  Compagnie  la  Californienne  ne  veut 
rien  laisser  perdre,  puisqu'elle  a  acheté  aussi  des  cornues 
et  des  creusets  avec  leurs  fourneaux. 

ht  Placer  Times,  autre  journal  américain,  ajoute  comme 
pour  corroborer  ce  que  les  premières  nouvelles  nous  ont 
appris  sur  l'étendue  des  gîtes  aurifères  : 

«  Les  mineurs  s'étendent  aujourd'hui  au  Sud  jusqu'à  la  rivière  Mari- 
«  posa,  à  vingt  milles  Sud-Est  de  la  Merced.  Une  expédition  faite  dans  le 
«  courant  de  juin  et  de  juillet  et  poussée  jusqu'à  la  rivière  de  la  Trinité 
«<  (Rio  Trinidad)  a  découvert,  encore  de  riches  gisements  aurifères.  » 

Enfin,  pour  compléter  cette  série  de  récits  qu'on  ne 
peut  nous  accuser  d'avoir  inventés  puisque  nous  avons 
indiqué  leur  source,  nous  allons  laisser  parler  le  rédac- 
teur du  Pacific  News,  autre  journal  américain. 

«  Le  Facramenlo,  dit-on,  donne  encore  un  bon  dividende ,  quelque 
chose  comme  dix  à  quinze  dollars  par  jour  à  tous  les  travailleurs  indus- 
trieux ;  et  une  barre  placée  près  du  lieu  où  l'on  découvrit  l'or  pour  la 
première  fois,  et  qui  avait  été  négligée  alors  par  l'enthousiasme  des 
chercheurs ,  a  été  exploitée  avec  un  grand  succès ,  donnant  une 
moyenne  d'environ  200  dollars  par  tête,  à  une  association  de  trois  per- 
sonnes, durant  la  première  quinzaine.  La  nouvelle  méthode,  qui  consisté 
à  détourner  la  rivière  et  à  travailler  dans  le  lit  mis  à  sec,  n'a  pas  tou- 
jours récompensé  les  efforts  qu'elle  exige,  bien  que,  dans  plusieurs  cas, 
elle  ait  réussi  de  manière  à  devenir  populaire.  Il  faut  de  vingt  à  soixante 
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individus  pour  construire  une  digue.  Celle  que  Ton  élève  à  111e  des 
Mormons  n'a  pas  encore  répondu  à  l'attenta  de  ses  partisans,  bien  que 
les  actions  se  soient  vendues  à  San-Francisco  à  50  pour  100  au-dessus 
du  pair. 

«  La  rivière  Fealher,  où  l'on  a  trouvé  l'or  le  plus  fin,  est  encore  en 
grande  faveur  parmi  les  mineurs.  Elle  donne  en  moyenne  une  once  à 
tout  homme  qui  travaille  bien.  Les  paresseux  et  les  gens  inactifs  ne 
réussissent  pas  mieux  ici  que  partout  ailleurs,  et  les  dissipés  sont  en 
général  les  premières  victimes  du  climat.  Environ  trois  mille  person- 
nes travaillent  actuellement  en  cet  endroit. 

«La  rivière  Ayuba  est,  dit-on,  le  lieu  le  plus  sûr  pour  gagner  de 
l'argent,  pour  les  gens  persévérants  :  le  commerce  avec  les  Indiens  y 
est  très-actif.  Un  de  nos  amis  nous  a  assuré  avoir  vendu  des  couver- 
tures rouges  ordinaires  de  quatre  à  dix  onces  la  pièce. 

«Des  trois  bras  de  la  rivière  américaine  [Rio  de  los  Âmericanos), 
celui  du  nord  est  celui  qui  possède  le  plus  de  mineurs.  L'or  qu'on  y 
recueille  a  une  couleur  de  citron  clair,  et  à  l'essai  il  révèle  la  présence 
d'une  quantité  d'argent  plus  considérable  que  le  minerai  des  cours 
d'eau  avoisinants.  Plusieurs  Compagnies  ont  quitté  le  bras  du  milieu 
pour  remonter  aux  sources  du  précieux  métal  dans  les  montagues  ; 
mais  elles  n'ont  pas  été  aussi  favorisées  qu'elles  l'espéraient.  Les  hom- 
mes de  l'Orégon  semblent  être  les  plus  heureux  de  ce  côté. 

«Les  matinées  et  les  soirées  sont  fraîches  et  délicieuses;  le  milieu  du 
jour  est  chaud  et  sec. 

«  Le  nombre  des  personnes  au  travail  sur  le  Sacramento  et  ses  tri- 
butaires est  de  quinze  mille  environ  :  pour  le  premier  janvier,  ils  au- 
ront réalisé  20  millions  de  dollars,  et  cela  d'après  un  calcul  fort  mo- 
déré. 

«  Le  San-Joaquin  partage  avec  le  Sacramento  la  population  des  cher- 
cheurs d'or  :  bien  qu'exploité  et  réexploité,  la  quantité  de  minerai  y 
est  toujours  considérable. 

«  Les  rives  du  Stanislas  ont  fourni  les  plus  gros  fragments,  depuis 
une  demi-once  jusqu'à  quinze  livres,  et  des  milliers  de  personnes  at- 
tendent les  basses  eaux  pour  exploiter  le  lit  presque  vierge  de  cette 
rivière. 

«  Les  mines  sèches,  hJVoocTs  Creek,  ont  produit  plusieurs  milliers 
d'onces,  et  les  Mexicains  établis  au  camp  des  Sonoriens  ont  recueilli 
une  riche  moisson.  Ces  mines  sont  presque  abandonnées,  parce  que 
l'eau  y  manque  pour  laver  l'or.  Sur  les  bords  du  Stanislas,  au  contraire, 
les  cavités  sont  pleines  d'eau,  et  il  faut  faire  jouer  sans  cesse  les  pom- 
pes pour  l'épuiser. 

«  Les  rivières  Tuohunnc  et  Mercedes  ont  à  peine  été  effleurées, 
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bien  qu'avec  le  plus  grand  succès.  Bien  des  pas  se  dirigent  en  ce  mo- 
ment vers  les  ravins  de  Calaveres,  où  un  fortuné  mineur  a  réalisé 
20,000  dollars  en  deux  semaines. 

«  On  peut  évaluer  à  vingt  mille  le  nombre  des  travailleurs  sur  le  San- 
Joaquin  et  ses  affluents.  Eux  aussi  réaliseront  une  vingtaine  de  millions 
pour  le  mois  de  janvier  prochain.  D'après  cette  évaluation,  le  pays  ne 
donnerait  pas  moins  de  quarante  millions  par  année,  revenu  sans  pré- 
cédent aucun  dans  les  annales  du  monde.  Les  villes  florissantes  de  Sa- 
cramento,  de  Stockton,  de  Bcnecia  et  autres  sont  la  meilleure  preuve 
de  celte  immense  richesse,  qui  contribue  à  peupler  un  pays  auquel  il 
ne  manque  que  des  bras  pour  en  faire  une  des  contrées  agricoles  les 
plus  riches  de  l'univers. 

«  On  dit  que  de  nouvelles  mines  ont  été  découvertes  sur  la  rivière 
Turkee,  de  l'autre  côté  de  la  Sierra-Nevada,  et  plusieurs  Compagnies 
s'y  sont  dirigées.  11  y  a  été  réalisé,  assure-t-on,  de  500  à  1,000  dollars 
par  jour.  S'il  en  est  ainsi ,  c'est  maintenant  que  l'on  découvre  les  véri- 
tables mines.  » 


Et  maintenant  que  nous  avons  fidèlement  répété  tous 
es  dires,  tous  les  récits  contenus  dans  les  correspon- 
dances et  dans  les  journaux  qui  nous  sont  parvenus  jus- 
qu'à ce  jour  (novembre  1849),  nous  pourrions  consi- 
dérer notre  tâche  comme  remplie.  Mais  entraîné  par  les 
citations  et  ne  voulant  pas  détourner  notre  attention  et 
celle  de  nos  lecteurs  pour  la  porter  sur  des  faits  étrangers 
à  la  richesse  des  mines,  nous  nous  sommes  abstenu  de 
parler  de  l'organisation  politique  du  pays.  Maintenant, 
dégagé  du  prodigieux  et  du  merveilleux,  nous  allons 
emprunter  au  Courrier  des  Vtats-Unis  une  dernière  cita- 
tion qui  fera  connaître  l'événement  politique  principa 
qui  s'est  accompli  en  août  dernier,  époque  la  plus  ré- 
cente qui  puisse  être  connue  de  nous. 


«  L'événement  de  celle  période  a  été  évidemment  l'élection  des  dé- 
légués à  la  Convention  territoriale.  Tout  s'est  bien  passé,  autant  que 
nouspouvons  en  juger  par  ce  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Seule- 
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ment,  ainsi  qu'il  était  aisé  de  le  prévoir,  les  districts  qui  ont  le  droit  de 
se  considérer  comme  les  plus  importants  ont  usé  de  la  latitude  accor- 
dée par  le  général  Rilley  de  nommer  des  représentants  surnuméraires. 
Le  district  de  San-Francisco  en  a  choisi  cinq,  celui  du  Sacramento  six, 
celui  de  San-José  trois.  On  suppose  que  celui  de  San-Joaquin  en  aura 
aussi  élu  cinq  ou  six.  Dans  l'hypothèse  assez  probable  où  tous  ces  dé- 
légués seraient  admis  à  siéger,  l'cflcclif  de  la  Convention  se  trouverait 
porté  de  trente-sept  membres  à  cinquante-cinq  ou  cinquante-six. 

«  L'Assemblée  a  du  au  reste  s'ouvrir  à  Monlcrcy  le  31  août.  Les 
élections  sont  en  général  regardées  comme  bonnes  et  les  délégués 
tenus  pour  des  hommes  de  mérite  et  de  probité.  Aussi  on  compte  voir 
les  délibérations  marcher  de  manière  à  ce  qu'une  législature  élue  con- 
stitutionnellcmcnt  puisse  se  réunir  vers  le  premier  novembre,  » 


Ainsi  donc,  au  moment  où  nous  écrivons,  une  Assem- 
blée législative  doit  siéger  en  Californie.  Tout  va  donc  se 
passer  légalement,  elles  chercheurs  d'or  n'ont  plus  rien 
à  craindre  de  l'anarchie.  Un  pouvoir  existe,  et  ce  pouvoir 
se  lie  intimement  à  celui  des  États-Unis,  comme  étant 
une  partie  intégrante  de  la  République  de  l'Union. 

Les  faits  qui  peuvent  s'être  accomplis  depuis  le  mois 
d'août  et  ceux  qui  s'accompliront  encore  ne  peuvent 
manquer  d'intérêt.  Nos  lecteurs  seraient  bien  aises  sans 
doute  de  les  connaître,  afin  d'asseoir  parfaitement  leur 
opinion  sur  ce  pays  et  d'en  suivre  tous  les  événements; 
nous  ne  pouvons  que  les  prévenir  que  le  journal  le  Ca- 
lifornien, qui  est  spécialement  fondé  pour  éclairer  l'opi- 
nion publique  sur  les  mouvements  des  richesses  de  la 
Californie,  publiera  deux  fois  par  mois  les  nouvelles  qui 
lui  parviendront. 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  avons  eu  occasion 
de  parler  d'une  Compagnie  qui  s'est  formée  pour  l'exploi- 
tation des  mines  d'or  de  la  Californie,  et  qui  est  basée 
sur  la  mutualité  ;  nous  croyons  donc  être  agréable  à  nos 
lecteurs  en  leur  faisant  connaître  les  statuts  de  cette  So- 
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ciété,  qui  n'a  rien  négligé  pour  la  pleine  réussite  de  son 
entreprise. 

Trény. 


P.  S.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  les  journaux  anglais,  et 
parmi  eux  le  Standard,  nous  apprennent  que  le  Pandore  arrivé  à  Ports- 
mouth,  le  10  novembre,  a  apporté  800, 0C0  dollars  (4  millions)  d'or 
californien  qui  ont  été  consignés  à  MM.  Maxwell  et  C  pour  le  com- 
merce de  Londres. 


extrait  bts  Statuts 

De  la  Compagnie 

LA  CALIFORNIENNE 


DOST    LE    SIEGE    EST 


A  PARIS,  kh,  RUE  DE  TRÉV1SE. 


EXTRAIT 


Statuts  de  la  Californienne, 


La  Société  a  été  définitivement  constituée  le  16  avril  1849,  par  acte 
passé  devant  Me  TIîION  DE  LA  CHAUME,  Notaire,  rua  Laf- 
fitte,  N°  3,  à  Paris,  et  le  dépôt  de  cet  Acte  et  sa  publication  ont  été 
faits  au  Greffe  du  Tribunal  de  Commerce  de  la  Seine,  à  Paris,  le  24 
avril  1849. 

La  Société  est  formée  pour  le  commerce  d'exportation,  et  l'exploi- 
tation des  mines  d'or  et  autres  de  la  Californie. 

Son  siège  est  à  la  Direction  générale,  rue  de  Trévise,  44,  à  Paris. 

La  raison  sociale  est  Ch.   HOCHGESANGT  et  Cie. 

Sa  durée  est  fixée  à  50  années,  à  partir  du  1er  Janvier  1849. 

Le  Capital  social  est  fixé  provisoirement  à  Cinq  Millions  de  francs, 
divisé  en  50,000  Actions  de  100  francs  chacune. 

Les  fonds  provenant  des  actions  sont  déposés  à  la  Banque  de 
France.  Le  Directeur-Général  ne  peut  en  disposer  que  pour  les  be- 
soins de  la  Société,  et  il  doit,  par  des  pièces  comptables,  justifier  de 
leur  emploi  au  conseil  de  surveillance. 

Les  actions  sont  nominatives  ou  au  porteur.  Le  titre  définitif  de 
V Action  n'est  remis  qu'après  le  paiement  intégral  de  l'Action. 

Il  sera  donné  des  titres  définitifs  d'Actions,  entièrement  libérés, 
contre  des  Marchandises  propres  à  l'exportation. 

Les  Actions  donnent  droit  à  un  intérêt  annuel  de  5  pour  %  après 
un  prélèvement  de  10  pour  %,  pour  fonds  de  réserve,  sur  les  béné- 
fices; le  surplus  est  réparti  comme  dividende  de  la  manière  suivante  : 
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75  pour  %  aux  Actionnaires  ; 
15  pour  %  au  Directeur-Général; 
5  pour  %  au  Conseil  de  Surveillance  ; 
5  pour  %  aux  Employés  et  aux  représentants  de  la  Com- 
pagnie. 

Le  Directeur-Général  fournit  un  cautionnement  de  cinquante 
mille  francs  en  actions. 

Un  Conseil  de  Surveillance ,  composé  d'actionnaires,  suit  et  sur- 
veille toutes  les  opérations  de  la  Société,  tous  les  actes  du  Directeur- 
Général;  il  vérifie  la  Caisse,  le  Portefeuille,  les  Livres,  la  Corres- 
pondance, quand  il  le  juge  à  propos. 

Un  Inventaire  sera  fait  chaque  année ,  au  31  Mars,  soumis  à 
l'examen  du  Conseil  de  Surveillance  et  à  l'approbation  définitive 
de  l'Assemblée  générale  des  Actionnaires,  ayant  lieu  le  o  mai  de 
chaque  année,  à  2  heures  de  relevée,  et  pour  la  première  fois  le  5 
mat_1850,  au  siège  de  la  Société. 

Les  Actionnaires  propriétaires  de  50  Actions  pourront  seuls  faire 
partie  des  Assemblées  générales. 

Les  actionnaires  propriétaires  de  50  Actions,  de  même  que  plu- 
sieurs Actionnaires  réunissant  ensemble  40  Actions,  pourront  se 
faire  représenter,  s'ils  le  veulent,  aux  Assemblées  générales,  par 
un  Mandataire,  pourvu  que  celui-ci  soit  lui-même  propriétaire  de  10 
Actions,  et  que,  muni  de  celles  de  ses  mandants,  il  les  ait  déposées 
avec  les  siennes,  au  siège  de  la  Société,  deux  jours  au  moins  avant  la 
réunion  de  V  Assemblée  générale. 

Les  actionnaires  ont  droit  à  autant  de  voix  qu'ils  ont  de  fois  50 
actions  :  toutefois,  un  actionnaire  ne  pourra  avoir  plus  de  dix  voix, 
quel  que  soit  le  nombre  des  actions  qu'il  possède  ou  qu'il  représente* 

Les  réunions  des  Actionnaires  en  Assemblées  générales  ordi- 
naires ou  extraordinaires  se  constitueront  sous  la  présidence  du 
Président  du  Conseil  de  Surveillance,  et  en  son  absence  sous  celle 
du  plus  âgé  clés  Membres  de  ce  conseil. 


Bui  de  la  Société. 

Les  émigrations  considérables  qui  s'opèrent  dans  toutes  les  villes 
de  l'Amérique  démontrent  de  la  manière  la  plus  évidente  les  ressouv- 
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ces  nombreuses  que  ce  pays  vierge  offre  au  commerce  d'exportation 
et  aux  travailleurs  qui  vont  à  la  recherche  du  précieux  métal: 
aussi,  en  ce  moment  où  la  dépréciation  de  toutes  les  valeurs  est  si 
forte  en  France,  la  nullité  du  commerce  si  complète,  les  placements 
si  peu  sûrs,  doit-on  considérer  comrrte  un  bienfait  de  la  Providence 
cette  découverte  importante,  qui  permet  à  toutes  les  fortunes,  même 
aux  plus  minimes,  de  pouvoir  participer  aux  immenses  avantages 
offerts  à  toutes  lesbranches  de  l'industrie  et  du  commerce,  et  surtout 
aux  personnes  qui  ont  éprouvé  des  pertes  par  suite  des  dernières  ré- 
volutions politiques,  et  qui  par  ce  moyen  peuvent  se  créer  une  nou- 
velle fortune. 

Les  renseignements  les  plus  minutieux  sur  les  besoins  de  la  Ca- 
lifornie ont  été  pris  par  l'administration  de  la  Société  auprès  de 
M.  le  consul  de  France  en  Californie,  de  l'ambassadeur  des  Etats- 
Unis,  et  des  personnes  qui  ont  eu  des  rapports  commerciaux  avec- 
ce  pays  ou  qui  y  ont  séjourné  ;  —  aussi  est-ce  avec  une  entière  con- 
fiance et  une  conviction  profonde  de  réussite  que  nous  avons  entre- 
pris d'y  exporter  les  objets  de  première  nécessité,  tels  que  vêtements 
confectionnes,  linges,  toiles,  draps, flanelles,  quincaillerie ,  taillanderie , 
armes,  vins,  spiritueux,  médicaments,  —  marchandises  nécessaires 
non-seulement  aux  indigènes,  mais  encore  aux  nombreux  émi- 
grants  qui  vont   s'enrichir  dans  cette   riche  contrée. 

Le  second  but  que  nous  nous  sommes  proposé  est  l'exploitation  d'une 
grande  étendue  de  terrains  aurifères  que  la  Compagnie  vient 
d'acheter  récemment  en  Californie. 

L'immense  avantage  qui  résulte  pour  la  Californienne  d!  être 
propriétaire  en  Californie  lui  donne  la  libre  exploitation  du  minerai 
d'or,  et  la  Société  s'engage  envers  ses  actionnaires  à  ne  vendre  ni 
n  accorder  aucune  concession.  L'acte  de  vente  est  déposé  en  l'é- 
tude de  Me  Thion  de  la  Chaume,  notaire  à  Paris. 

La  Compagnie  a  fait  l'acquisition  de  dix  machines  (système  d  a- 
malgamationj  bien  supérieures  aux  machines  sibériennes  et  à  celles 
employées  dans  les  mines  d'or  de  la  Russie  et  de  l'Amérique  méri- 
dionale, car  elles  recueillent  en  même  temps,  par  la  combinaison 
d'un  double  lavage  et  de  l'emploi  du  mercure,  tous  les  grains  d'or, 
pépites  et  paillettes  contenus  dans  les  terrains  aurifères,  sans  en 
laisser  échapper  la  plus  petite  parcelle. —  Ces  dix  machines,  mues 
par  cent  hommes,  même  inexpérimentés,  donneront  plus  de  résiiltats 
que  quinze  cents  habiles  laveurs. 
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E«*  hommes  compétents  qui  ont  assisté  aux  expériences  publi- 
ques qui  ont  été  faites  sur  ces  machines  ont  constaté  à  l'unanimité 
leur  supériorité. 

La  Compagnie  a  établi  des  succursales  en  Angleterre,  en  Espa- 
gne, en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Suisse  et  en 
Italie. 


Avantages. 


Les  opérations  commerciales  que  nous  entreprenons  offrent  d'au- 
tant plus  d'avantages  que  la  crise  commerciale  quipèse  en  ce  mo- 
ment sur  la  France,  et  dont  l'effet  ne  s'est  pas  fait  ressentir  en 
Amérique,  nous  permet  de  nous  procurer  à  très-bas  prix  des  mar- 
chandises que  nous  échangerons  contre  des  lingots  et  des  produc- 
tions du  pays.  Enfin,  V augmentation  extraordinaire  du  prix  des 
objets  de  première  nécessité,  du  salaire  des  ouvriers,  et  l'accrois- 
sement considérable  de  la  population  en  Californie,  nous  sont  un 
sûr  garant  de  l'écoulement  facile  de  nos  produits. 

Le  producteur  et  l'industriel ,  en  apportant  à  la  Société ,  en 
échange  d'actions,  les  marchandises  qui  encombrent  leurs  magasins, 
trouveront  un  placement  assuré  et  la  réalisation  d' énorme  sbénéfices. 
Les  marchandises  seront  achetées  de  préférence  aux  actionnaires 
de  la  Société.  On  peut  être  actionnaire  sans  être  travailleur,  mais 
tout  travailleur  participe  également  à  tous  les  bénéfices  des  action-* 
naires. 

La  Compagnie  la  Californienne  fait  aux  associés-travailleurs 
l'avance  de  tous  les  objets  nécessaires  à  leur  existence,  à  leur  entre- 
tien et  à  l'exploitation  des  mines  pendant  toute  la  durée  de  leur  en- 
gagement, qui  est  de  deux  années .  Pour  être  admis  à  faire  partie 
de  ^'Association  mutuelle  des  travailleurs  en  Californie  û  faut 
être  muni  de  bons  certificats  de  moralité. 

Le  passage  est  gratuit  pour  les  associés-travailleurs ,  qui  doivent 
souscrire  et  acquitter  neuf  actions  de  100  fr.  dont  les  titres  défini- 
tifs leur  seront  remis  après  l'expiration  de  leur  engagement  de 
deux  ans.  Le  départ  de  travailleurs,  organisé  par  la  Compagnie 
la  Californienne,  aura  lieu  du  Havre  très-prochainement  sous  la 
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direction  de  M.  Gaillard,  navigateur  expérimente,  qui  a  fait  plu- 
sieurs voyages  dans  les  mers  du  Sud  et  habite  les  deux  Amériques. 
Un  ingénieur  des  mines,  un  médecin,  un  pharmacien ,  et  un  au- 
mônier choisi  par  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris,  accompa- 
gneront les  travailleurs,  qui,  en  profitant  de  ce  départ,  arriveront 
enCalifornie  à  l'époque  à  laquelle  reprennent  les  travaux.  D'autres 
départs  auront  lieu  successivement.  La  Compagnie  a  passé  des  con- 
trats pour  de  grands  approvisionnements  de  conserves  alimentai- 
res, do  pains  et  de  biscuits  de  mer  incorruptibles  par  les  procédés 
brevetés   de  M.  Alzard. 

La  Compagnie  s'est  assuré  des  moyens  de  transport  à  époques 
fixe*  pour  emmener  de  nouveaux  travailleurs  et  porter  à  ceux  qui 
sont  déjà  en  Californie  les  vivres  et  tous  les  objets  nécessaires  à 
leur  entretien.  Les- navires  partiront  aussi  à  époques  fixes  de  San- 
Francisco  pour  opérer  leur  retour  en  France,  en  rapportant  les  ri- 
chesses que  les  travailleurs  auront  acquises.  La  Compagnie  a  fait 
construire  des  maisons  en  bois  qui  serviront  de  magasins  pour 
les  vivres,  d'habitation,  et  de  dépôt  pour  le  minerai  d'or  que  les  tra- 
vailleur? auront  recueilli.  La  Compagnie  affectera ,  s'il  en  est  be- 
soin, tin  bateau  à  vapeur  pour  faire  fe-  service  sur  les  rivières  du 
Sacramento  et  du  San-Joaquin,  afin  de  porter  aux  travailleurs  les 
vivres  et  tous  les  objets  qui  leur  sont  nécessaires. 


Bénéfices. 

Les  actions  de  la  Compagnie  la  Californienne,  n'ayant  été  fixées 
qu'à  cent  francs,  sont  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes,  du  grand 
et  du  petit  commerçant..  Plusieurs  personnes  peuvent  se  réunir  pout 
en  prendre  une. 

Ces  actions  donnent  droit  1°  à  la  propriété  des  terrains  auri- 
fères, 2°  à  un  intérêt  de  5  pour  cent  par  an,  3° à  un  dividende  de 
75  pour  cent  dans  tous  les  bénéfices  que  fera  la  Compagnie  par  le 
commerce  d'exportation  et  l'exploitation  des  mines  d'or. 

D'après  des  bases  consciencieusement  établies,  chaque  action  de 
cent  francs  doit  doubler  tous  les  ans  son  capital,  et  chaque  associé- 
travailleur  pourra  se  faire  au  bout  de  deux  ans  une  honorable  foi — 
tune.  Le  paiement  des  actions  se  fait  en  bons  sur  la  poste  de  Paris, 
ou,  en  traites  sur  les  principales  villes  de  France. 
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Garanties. 


Le  Conseil  de  surveillance  de  la  Compagnie,  compose"  d'hommes 
graves  et  spéciaux,  compte  dans  son  sein  plusieurs  représentants  du 
peuple  et  des  maires,  et  il  offre  des  garanties  sérieuses  d'honneur  el 
de  probité.  —  Le  Directeur-Général  fournit  un  cautionnement  de 
50,000  fr-  en  actions.  Il  doit  justifier  au  Conseil  de  surveillance, 
par  des  pièces  comptables,  de  l'emploi  des  capitaux  de  la  Société. 
C'est  à  lui  que  les  lettres,  mandats  et  bons  sur  la  poste  doivent  être 
adressés  franco,  à  la  Direction  générale,  rue  de  TreWse,  44,  à  Paris. 
Il  s'empressera  de  répondre  à  toutes  les  demandes  de  renseigne- 
ments. —  Les  demandes  d'actions  et  d'inscriptions  de  travailleurs 
étant  très-nombreuses,  il  est  important  que  les  personnes  qui  veulent 
partir,  et  celles  qui,  sans  partir,  veulent  participer  aux  bénéfices 
de  la  première  année  en  prenant  des  actions,  s'empressent  d'écrire 
immédiatement,  car  les  actions  qui  seraient  souscrites  et  acquittées 
après  le  départ  des  travailleurs  ne  prendront  part  aux  bénéfices  que 
la  seconde  année. 


On  souscrit  et  l'on  donne  tons  les  renseignements 

A  LA  DIRECTION   GÉNÉRALE 

Hue  de  Trévise ,  44  ^    Paris, 

{Affranchir.) 
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DÉPART 

DU  HAVRE 

POUR    LA   CALIFORNIE 

La  CALIFORNIENNE  de  Paris , 

BUE    PB    TRÉVISE,    44. 


On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 

«  Deux  jours  avant  la  sortie  du  Jacques-La ffitte,  dont 
le  départ  pour  la  Californie  vient  d'être  effectué,  une  fête 
de  famille  avait  eu  lieu  dans  nos  murs  :  les  travailleurs- 
associés  de  la  Compagnie  la  Californienne  de  Paris  s'é- 
taient réunis  au  nombre  de  soixante  dans  un  banquet 
qu'ils  ont  offert  au  directeur-général  de  Paris,  M.  Ch. 
Hoohgesangt,  et  à  leur  chef  d'expédition,  M.  Gaillard, 
ancien  maire  de  Saint-Grégoire-d'Ardennes  (Charente- 
Inférieure). 

c  La  salle  du  banquet,  disposée  avec  un  goût  parfait 
par  les  soins  des  travailleurs,  a  été  bientôt  remplie  par 
les  nombreux  convives. 

«  Pendant  plus  de  trois  heures  qu'a  duré  le  repas , 
l'accord  le  plus  grand  n'a  cessé  de  régner,  et  chaque 
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membre  a  prouvé,  par  son  excellente  tenue ,  combien 
tous  ces  hommes  dévoués  l'un  à  l'autre  étaient  dignes 
de  la  mission  qu'ils  se  proposent  d'accomplir. 

«  A  la  fin  du  repas ,  plusieurs  toasts  ont  été  portés 
parles  assistants:  Aux  Directeurs,  à  l'Union,  à  la  Con- 
corde/ 

«  M.  Gaillard,  chef  de  l'expédition,  a  répondu  par  un 
discours  plein  de  cœur,  qui  a  été  salué  par  d'unanimes 
applaudissements,  et  chacun  des  convives  a  voulu  expri- 
mer son  dévouement  au  digne  chef  qui  doit  diriger  l'ex- 
pédition en  Californie,  en  venant  successivement  lui 
serrer  affectueusement  la  main. 

«  M.  Ch.  Hochgesangt  a  prononcé  quelques  mots  bien 
sentis,  qui  ont  prouvé  aux  travailleurs  que  le  dévouement 
de  leur  directeur-général  leur  était  entièrement  acquis. 

«  Cette  fête,  où  se  trouvaient  réunis  des  hommes  qui, 
pour  la  plupart,  ne  se  connaissaient  point  quelques  jours 
auparavant,  et  qui  devenaient,  à  partir  de  ce  moment, 
des  amis  et  des  frères,  s'est  terminée  par  une  bonne  action. 

«  Une  collecte  a  été  faite  entre  les  travailleurs  et  les 
directeurs  ;  le  produit  s'est  élevé  à  la  somme  de 
1G2  fr.  50  c,  qui  a  élé  remise  à  M.  le  maire  du  Havre 
pour  être  distribuée  aux  pauvres  de  cette  ville. 

«  A  dix  heures,  les  convives  se  sont  séparés,  non  sans 
échanger  de  nouvelles  marques  de  bonne  et  franche 
cordialité. 

«  Le  lendemain ,  dimanche,  toute  l'association  s'est 
rendue  en  corps  à  l'église  Notre-Dame  pour  entendre 
une  messe  d'intercession  à  la  Vierge.  Dans  le  chœur,  qui 
était  réservé,  se  trouvait  aussi  la  musique  de  la  garde 
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nationale,  qui  pendant  l'office  divin  n'a  cessé  de  jouer 
des  symphonies. 

«  L'office  terminé,  M.  Herval,  vicaire  de  Notre-Dame, 
a  adressé  quelques  paroles  de  remerciment  aux  travail- 
leurs pour  leur  bonne  œuvre  envers  les  pauvres. 

«  A  la  sortie  de  l'église,  la  musique  de  la  garde  natio- 
nale a  accompagné  les  travailleurs  dans  le  parcours  de  la 
rue  de  Paris  à  la  place  du  Théâtre,  au  milieu  d'une  foule 
nombreuse  et  sympathique. 

«  C'est  sous  ces  auspices  que  l'association  des  travail- 
leurs de  la  Compagnie  la  Californienne  entreprend  son 
premier  voyage  par  le  navire  le  Jacques-La  ffiite,  dont  le 
départ  s'est  effectué  au  milieu  d'une  gaîté  générale  et  des 
chants  joyeux,  qui  n'ont  cessé  de  retentir  jusqu'à  la  sortie 
du  port. 

«  Les  associés  travailleurs  de  la  Société  mutuelle  la 
Californienne ,  embarqués  sur  le  Jacques-La ffitte,  ont 
adressé  la  lettre  suivante  à  leur  directeur  : 


A  M.  le  Directeur  de  la  CALIFORNIENNE , 

Kue  de  Trévise,  44,  Paris. 

«  Monsieur  le  directeur, 
«  Les  associés  travailleurs  de  la  Californienne  quitte- 
«  raient  avec  peine  la  France  s'ils  partaient  sans  vous 
«  exprimer  leur  reconnaissance  pour  les  soins  que  vous 
«  avez  apportés  à  l'organisation  de  la  Société  et  ceux 
«  dont  vous  avez  entouré  leur  départ.  Ils  ont  confiance 
«  dans  la  réussite  d'une  entreprise  à  laquelle  vous  aurez 
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«  si  largement  contribué.  Comptez  sur  leur  concours  et 
«  leur  union  pour  assurer,  dans  la  proportion  de  leurs 
«  forces,  un  succès  commun. 

«  Recevez,  monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  notre 
«  estime  et  de  notre  confiance. 

<  Signé  :  Duport  jeune,  Grassat,  Brizevin, 
Gambert, 

Délégués  des  travailleurs  parlant  sur  le  navire 
le  Jacques-Laftitte.  » 


Chaque  ouvrage     l   ÇflïîÇ     Cnaque  ouvrage 
séparément        4  kjUllij         séparément 


BIBLIOTHEQUE 

spour  tout  le  motybe 


Religion,  Morale, 

Sciences  et  Arts,  Instruction  élémentaire , 

Histoire,  Géographie,  etc. 


Bibliothèque  pour  tout  le  monde  !  —  Pour  que 
cette  Bibliothèque  justifie  son  titre  et  qu'une  place  lui 
soit  donnée  dans  toutes  les  familles; —  pour  qu'elle  soit 
réellement  élémentaire,  instructive,  il  faut  que,  toute 
d'instruction,  elle  ne  s'occupe  que  de  sujets  religieux, 
moraux  ou  scientifiques  ; — il  faut  aussi  que  son  prix  si 
extraordinairement  bas  en  rende  l'acquisition  très-facile 
à  tout  le  monde  :  tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé.  —  Nous  ne  ferons  pas  àe prospectus  :  les  ayan- 


tages  que  nous  offrons  sont  assez  positifs  pour  convenir 
à  tout  le  monde, 

LISTE  DES  OUVRAGES 

On  peut  se  les  procurer  chez  tous  les  Libraires  de  la  France. 

(il  suffit  d'indiquer  les  numéros  sans  copier  les  titres.) 

Afin  que  nos  ouvrages  ne  soient  pas  confondus  avec 
d'autres,  nous  avons,  en  tête  de  chaque  volume,  imprimé 
ces  mots  :  «  Bibliothèque  pour  tout  le  monde.  » 


1  Alphabet  (avec  100  gravures) . 

2  Civilité  (2'  livre  de  lecture). 

3  Tous  les  genres  d'écriture. 

4  Grammaire  de  Lhomond. 

5  Le  mauvais  langage  corrigé. 

6  Traité  de  ponctuation. 

7  Arithmétique  simplifiée . 

8  Mythologie. 

9  Géographie  générale. 

10  —  de  la  France. 

11  Statistique  de  la  France. 

12  La  Fontaine  (avec  notes). 

13  Florian  (avec  notes). 

14  Esope,  etc.  (avec  notes). 

13   Une  lecture  pour  chaque  dimanche 

16  Morceaux  de  littérature  :  Prose. 

17  —  —  Vers. 

18  Art  poétique  (avec  notes). 

19  Morale  eu  action. 

20  Franklin  (Œuvres  morales). 

21  Les  hommes  utiles. 

22  Les  bons  conseils. 

23  Histoire  ancienne. 

24  —        grecque. 

25  —        romaine. 

26  —        sainte. 


27  Histoire  du  moyen  âge. 

28  —        moderne. 

29  —       de  la    découverte    de 

l'Amérique. 
50        —        de  France. 
31         —        de   Paris. 
52        —        de  Napoléon. 

33  Tablettes  universelles. 

34  Le  Monde  à  vol  d'oiseau. 

35  Robinsou  raconté  en  famille. 

36  Merveilles  de  la  nature. 

37  Découvertes  et  Inventions. 

58   Erreurs  et  Préjugés  populaires, 

39  Le  ISouhomme  Parce  que  et  s 

voisin  Pourquoi. 

40  Histoire   naturelle    j 

41  Géologie 

42  Astronomie 

43  Physique  amusante 

44  Chimie  amusante        ] 

45  Tenue  des  livres  simplifiée, 

46  Géométrie  j 

47  Algèbre  I 

48  Arpentage  j 

49  Dessin  linéaire    J 

50  Poids  et  mesures 


avec 
gravures. 


avec  gravures. 


Envover  de  suite  à  M.  Piiilippart,  libraire,  rue  Dau- 
phine,  24,  à  Paris,  un  mandat  de  dix  francs  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris,  pour  recevoir,  franc  de  port 
pour  toute  la  France,  les  50  ouvrages  ci-dessus  (une 
Bibliothèque  complète  pour  dix  francs  !  ). 


Paris.— Imprimerie  Bonaventure  et  Ducessois,  55,  quai  des  Grands-Augustins. 


